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AVANT-PROPOS 



L'étude que nous avons publiée dans la Rema- 
nia en 1878 n'était dans notre pensée qu'une sorte 
d'introduction à un Recueil général des sotties 
dont nous avions dès lors conçu le plan. Les ma- 
tériaux que nous avions réunis ne se sont pas sen- 
siblement accrus; nous avons eu cependant la 
bonne fortune de rencontrer quelques pièces nou- 
velles, une surtout, La Sottie de F Astrologue, qui 
nous paraît jeter un jour curieux sur le théâtre 
des écoliers au début du règne de Louis XII. 

Au moment de livrer notre travail à l'impri- 
merie, nous avons plus d'une fois reculé devant 
les difiScultés de l'exécution. Il a fallu, pour nous 
décider à entreprendre la publication projetée, que 
Gaston Paris consentît à s'y associer en quelque 
sorte, en acceptant les délicates fonctions de com- 
missaire responsable. Malgré son état de santé 
déjà précaire, il a rempli ces fonctions avec le zèle, 
avec la sagacité qu'il apportait à toute chose. Nous 
lui devons, surtout pour notre VII' pièce, de très 
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Il AVANT-PROPOS 

précieuses corrections. Quand la mon eut enlevé à 
la Société des Anciens Textes celui qui en était 
l'âtne, le Recueil des sotties semblait particulière- 
ment compromis; notre ami, M. Antoine Tho- 
mas, est venu à notre secours et, malgré les occu- 
pations dont il est surchargé, a bien voulu nous 
prêter le concours de sa critique sans cesse en 
éveil et de son autorité chaque jour grandissante. 
Qu'il me soit permis de le remercier ici, après 
avoir rappelé le souvenir de l'incomparable savant, 
de l'ami dévoué, dont nous portons le deuil. 

É.P. 
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INTRODUCTION 



[jes sots, qui occupent une si grande place dans 
notre ancien th^tre, tireqt évidenunent Jeur ori- 
gine 4^ réjouissances de carnaval, des fêtes' gror 
tes<)ues sj fort en honneur ati moyen âge. Pendant 
4^ siècles, la Uberté de la parole n'exisia qme so^p 
le masque de la folie ; mais, sous ce masque, oa 
peut dire qu'elle fut complète : les cérémçnis§ 4^ 
l'Église purent être impunément parodiées le jour 
des Inaocetits; les fous jouirent du privilège de 
faire entendre la vérité aux rois; enfin la soHic 
transporta sur la scène la satire dirigée contre les 
diverses classes de la société. Ce caractère sati- 
rique, qui permet de considérer la sottie comme 
un de nos genres dramatiques les plus anciens, est 
bien défini par Jehan Bouchet dans une de ses 
Epistres morales. Après avoir parlé de la satire en 
général, le poète ajoute : 

Eq France elle a de soiie 1« nom, 
Parqe q;ue sou des gens de grand renom 
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IV INTIODDCTION 

Et des petits jouent les grands folliesi 

Sur etchaffâux, en psrolles polies, 

Qui est permis par les princes et roys, 

A cette fin qu'ils ssachent les derroys 

De leur conseil, qu'on ne leur ause dire, 

Desquels ils sont advertis par satire. 

Le roy Loys douziesme desiroJt 

Qu'on les jouast a PariS| et disoit 

Que par tels jeux il sçavoit maintes ftnltes 

Qu'on luy celoit par surprinses trop caulies '. 

Au point de me de la forme, la sottie se rattache 
à ces fatras ou fatrasies dont le moyen âge nous a 
légué de nombreux exemples *; c'est une série de 
traits et de mots disparates qui n*ont d'autre liai- 
son entre eux que la rime. L'extrême diversité des 
vers qui se suivent, le brusque passage d'une idée 
à une autre, l'amoncellemeot des proverbes et des 
allusions satiriques sont les principaux mérites du 
genre. La fatrasîe donna naissance à deux espèces 
de sotties : l'une destinée à être récitée dans des 
concours de rhétorique, l'autre, au contraire, ayant 
un caractère dramatique. 

I. Epiitrei moralu ttfamWerti du Trarerttir (Poitlert, 1545, 
in-fol.},l,fbl.3i(f.— Quant ila tolérance anribuésKu roi LoniiXII, 
nous en avons la preuve dans plusieurs piicei druuBtlqnet, surtout 
dans la Sottie Jt rAitrologue, qui nt de 1498 (ci-apria,p. tgS, 
n* Vil}, puis dans la moralM du Nouweau Monde, compcûée en 
]5o8, probablement psr André de La Vigne {yoy.BuU. de la Soc. 
du FrotettantiiJM français, X. XXXVI, 1887, 181], dans le Afonolo- 
gve du pèlerin pauattt,iciit par Pierre Tasterye vers i5o9(v^. 
notre travail sur le Monologue dramatique, inséré dans la Soma- 
nia, eu 1886-1888, article 81), enfin dans le SotfM que nous attri- 
buons à André de La Vigne (ci-epris. n* XII]. Cf. BrantAme, 
éd.Ulanne, t. VII, p. 3i6. 

1. Voj. notamment Jubinal, Nouveau RecueU de Contée, Dite, 
Fabliaux et autre* piiee* iniditei, II, p. aoS. — Cf. E. Langlois, 
Recueil d'artt de teeonde rhétorique, igo3, p. 19s et panim. 
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INTRODUCTION V 

Sur la première espèce de sotties, nous trouvons 
quelques détails dans le Doctrinal de la secunde 
Retorique composé tn 1432 par Baudet Herenc '. 
L'auteur de ce traité nous apprend que de sottes 
amoureuses se récitaient à Amiens, le premier jour 
de l'an, dans des fêtes présidées par un « prince »; 
il ajoute que « tant plus sont de sos mos et diverses 
etestranges rimes, et mieuls valent ». Les sottes 
amoureuses paraissent d'ailleurs avoir été connues 
en dehors d'Amiens.et faisaient probablement par- 
tie, sous d'autre noms, du programme ordinaire 
despuys de rhétorique dans les villes de la Picardie 
et de la Flandre française. Elles se confondaient 
avec les sottes chansons en usage à Valenciennes, 
dont Hécart a publiéquelques spécimens curieux*. 

La seconde espèce de sottie, appelée aussi jeu 
de pois piles', était un poème dramatique; c'était, 



I. E. LiDgIols, Recueil d'arti de teeonde rkétorigtu, p. 175. 

1. Serrentoiietioaetdunaotueouronnit à Vatencienntt, 3*^d., 
pRrit, 1634, I11-8. — Il fiQt recoDDittre ponnuit qne'les chantons 
de VftlBncieiuiM n'offrent plni goére de trace* de la fatnuie; ce 
•ont aimplement dei conipoiliioni amoureiue*. 

3. Un dea peraonneges dei Contetu d'Odet deToumebu, comé- 
die écrite vera 1 58o et Imprimée en 1 584, l'exprime ainai : ■ Maia 
quel conaeîl pnii-je prendre en ce cai ai incapéré ?... Si )e le meta 
en jnaiice, an cbascun le rira de moy et, qui ptua eat, on me 
jonera atu poii fUlej et k ta baioche (VioUel-le-Duc, Ancien 
Thidtrt françoii, t. VII, p. 177} >. Liitré dte deus exemple* de la 
même expresaion, an de Brantdme et nn de Malherbe. Brantôme 
dit dani la vie de M. d'Auiaan : ■ D'anirea vivent encore qui te 
fîana [lit. fient] an tempi qai conaomme et efface toutea cboaei, 
et croyant fennement qa'il n'en fat jamaii parlé et que cela ne 
fat jamaia, et par ainai ae pavtnnent et piaffent comme roy dea 
jwMT j>il/<f aux )eax et farces de jadia foictz en l'hoatel de Bouqoî- 
gne i Paria ■ {éd. Lalanne, t IV, p. 10). — Malherbe écrit à Batcac, 
vera la fin de l'année 161S ; « Je snia marri que je n'en pnia avoir 
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« INTBODOcnoH 

«a principe, une fatrasie divisée en couplets et 
récitée en public par des sots ou des badins ; les 
mêmes règles étalent applicables aux deux compo- 
sitions. 

La fatrasie, détrônée par la sottie, fut à peu près 
abandonnée au xiv* et au xv* siècle; mais elle repa- 
rut au m" sous le nom de coq-à-Fâne. Pour le 
remarquer en passant, Marot, qui contribua plas 
que tout autre à mettre k la mode les épitres « de 
l'âne au coq » ou « du coq 1 l'Ane », ne fut cepen- 
dant pas l'inventeur de cette sorte de facétie. Sa 
première épître à Lyon Jamet est de i534; or on 
trouve dans les œuvres d'Eustorg de Beaulieu ' 
un coq-à-l'âne daté de i&3o. Il y a donc lieu de 
rectifier le passage suivant de Charles Fontaine ou 
de l'auteur, quel qu'il soit, du QuintU Horatian : 

■ Coqj à l'asne sont bien nommez par leur bon parrain 
Marot, qui nomma le premier, non Coq à l'asne, mais 
Episire du coq à Fasne, le nom prins sur le commun pro- 
verbe françois Saulter du coq à l'asne, et le proverbe, tur les 
apologues. Lesquelles vulgsritez, à nous propres, tu ignores, 
pour les avoir deiprisées, cherchant aultre part l'ombre, 
dont tu avois la chair; et puis témérairement tu r^rens ce 
que tu ne sçats. Parquoy, pour leurs propos ne s'ensuyvans, 
sont bien nommez du coq à l'asne telz énigmes satyrics, et 
non satyres, car satyre est autre chose ; mais ilz sont saty- 
res, non pour la forme de leur Facture, mais pour la sen- 

meilleure opinion; mais leur voyant tous tes jours faire eas de 
)• ne sais qoels écrits qui devant les jurés du mëtlSr ne pÉstedl 
qnt pour des poil pilis de t'hfitel de Bourgogne^ je ne crois paà 
qv'il y ait chose ni si mauvaise qnj ne leur puisée plMrï, ni sf 
béant doiltitï ï'MMi hire lesdégAfttris» (éd.LalUne, t IV, p. 94]. 
Oh trouvera plus loin d'antres eiem|ries de l'exprâssieD pOiÈ 

I, Leadivera RappoUj (Lfom, i537ip*t.in-«). 
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mntoDDCTioN vn 

tence redarguante à U mamere des satyres latines, combien 
que telz propos du coq à l'asQe pmveiit bien estre adresses 
à autres argumens que satyricques, comme les Absurda de 
Erasme, la Farce du Sourd et de l'Aveugle et l'Ambassade 
des Conardj de Rouait '. i 

Après l'invention du coq-à-l'àne, le mot fatras 
s'applique spécialement à de petites pièces sur 
divers sujets, assemblées en recueil, comme on le 
voit par le volume d'Antoine Du Saix intitulé : 
Petit:{ fatras ifung- Apprentis, surnommé tEspe- 
ronnier de discipline ' ; on ne le trouve plus guère 
employé avec son sens primitif. 

Dans les deux derniers tiers du xvi* siècle, oïl le 
coq-à-l'âne, surtout le coq-à-l'âne politique, fut en 
grand honneur, on en inventa en Normandie une 
espèce nouvelle, la fricassée. On donna ce nom à 
de petites pièces composées des premiers vers ou 
des refrains des chansons en vogue. Nous en trou- 
vons un spécimen dans la Fleur des Chansons 
amoureuses^; mais l'exemple le plus connu est la 
Fricassée crotestilîonée {1567), dans laquelle les 
proverbes, les jeux et les formules enfantines se 
mêlent aux chansons. Ces fricassées nous ramènent 
au théâtre dont nous nous sommes insensiblement 
éloigné ; elles paraissent être le point de départ de 
la Comédie des Proverbes (i633) et de la Comédie 
des Chansons (1640). 



I. Le Quintil Horatùm sur la Deffenee et Illustration de la 
Langue pançoise, b 1b suite de l'Art poétique français (par 
Thomas SiMlet] (Lyon, i55i,iD-i6), p. sat. — Cf. Le Roux de 
LJDcy, Livre des Proverbes français, a'éà., t. I, p. 173. 

a. Paris, Simon de CoUdm, iSSy, pet. lii-4. 

3.|Roneii, 1600, pet. iii-8, pp. 473^76 d« la rfimpresaion. 
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yUt INTKODUCTION 

Nous n'insisteroDS pas sur les origines littéraires 
de la sottie. Nous voulons maintenant l'étudier 
comme œuvre dramatique ; c'est une question 
beaucoup plus délicate et qui, jusqu'à ces derniers 
temps, n'avait pas préoccupé les historiens de 
notre théâtre. On peut, croyons-nous, distinguer 
deux espèces de sotties. Les unes étaient des pièces 
satiriques jouées par des basochiens ou par les 
membres de confréries joyeuses, avec la liberté de 
langage que permettait le capuchon des fous; les 
autres, celles qui appartenaient au répertoire des 
comédiens de profession étaient des parades^ réci- 
tées avant la représentation pour attirer les specta- 
teurs : on ne saurait mieux les comparer qu'aux 
boniments de nos saltimbanques et de nos bate- 
leurs modernes. 

M. Sepet confond la sottie avec la farce quand il 
y voit un genre de moralité qui s'appliquait « plu- 
tôt aux travers sociaux qu'aux vices moraux», et 
quand il prétend qu'on en retrouve des exemples 
jusque dans le théâtre deMoHère, dans les Femmes 
savantes, dans le Bourgeois gentilhomme et dans 
Les Précieuses ridicules '- 

Le plus souvent les sotties étaient représentées 
par des comédiens de profession, et c'est alors 
qu'on peut les comparer à des parades. 

M. Petit de JuUeville, qui s'est beaucoup 
occupé de notre ancien théâtre comique, définit 
la sottie n une farce jouée par des sots » ; mais 

I. Voy, Le Drame chritien au moyen âge (Paria, Didier, 1878, 
in-ii), pp, 5o-5i. Il est bien vrai que Les Précieuses ridicules 
sont une farce que. l'on peut opposer A la comédie de œnore, 
mais elles ne tiennent en rien de la sottie. 
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INTRODUCTION IX 

il croit imprudent de cherclier à distinguer la 
sottie de la farce. « Les limites des deux genres 
sont trop indécises, dit-il, trop de farces ont pu 
être jouées par des sots sans être tout à fait des 
sotties, les sujets traités, les situations mises en 
scène dans les farces et dans les sotties sont sou- 
vent trop analogues, pour qu'on puisse séparer les 
unes et les autres, sans s'exposer à des redites et à 
des confusions. ' » 

Il faut pourtant essayer un classement : M. Petit 
de JuUeville nous montre lui-même les inconvé* 
nients de la confusion quand il range dans le 
théâtre u comique » L'Enfant prodigue, FAs' 
somption de Nostre Dame, de Jehan Parmentier, 
Bien Avisé, Mal Avisé, La Maladie de Chrestienté, 
de Matthieu Malingre, et jusqu'aux moralités mys- 
tiques de Pierre Du Val ' ! Les sotties se recon- 
naissent d'abord à leur titre, puis à leurs person- 
nages désignés sous les noms de sots, de fous, de 
galants, de compagnons, de pèlerins, d'ermites; 
elles se reconnaissent enfin à leur dialogue dans 
lequel nous trouvons toujours des traces de 
la fatrasie. 

Quand la sottie était jouée par de simples bour- 
geois, c'était une représentation grotesque qui 
pouvait aussi bien être donnée dans les rues que 
sur un théâtre. C'est ainsi que nous voyons le 
conseil de ville de Douai accorder, en i538, une 
indemnité aux Doubles Sots de rhétorique « pour 

!■ La Compte et les Metur» en France au moyen âge (i8S6}, 
pp. 68-73. 

3. Répertoire du théâtre comique en France au moyen âgt 
(Pari*, Cerf, 1686, gr. iuré). 
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X INTRODircTION 

avoir joué ung jeu de personnages avant la ville ' ». 
Les registres municipaux d'Amiens nous fournis- 
sent un exemple analogue. A la date du 26 juin 
i58i, les joueurs de comédie de la paroisse Saint- 
Jacques sont autorisés à représenter l' Ystoire de 
Tobie par personnages, « à la charge qu'ils ne 
jouront riens de erronné et scandaleux ; que 
paravant juer, ils communiqueront leurs jeux au 
bureau, et que le lendemain ny autre jour ilz ne 
feront aucune cœulletle de poix reboullen ne autre- 
ment, avant ladicte paroisse ny ailleurs ' ». 

Les représentations données dans les rues se 
bornaient naturellement à un dialogue très court ; 
on peut s'en faire une idée en lisant Z^s Plaisants 
Devis des supports du seigneur de la Coquille. 

Les confréries de sots ne donnaient pas seule- 
ment des représentations lors des fêtes publiques; 
elles jouaient même après des cérémonies funèbres, 
témoin un passage du curieux journal de Poncelet 
Meusnier, de Troyes : « 154b. Le 1" jour d'aoust, 
en ceste ville, le prince Gombault et ses sots 
jouèrent la galée ou trespas du prince Mauroy ', 
[rappelant?] lesdicts autres sots trespassés; et 
ensuite commencèrent à jouer la sottise *. » 

Pour faire bien comprendre la place réservée à 
la sottie par les anciens acteurs, il convient tout 
d'abord de rechercher comment les représentations 



I. Arch. munie, de Douai, CC 157, fol. 67. 
3. Voy. Magniii dans le Bulletin du Comité de Ui langue, de 
rhiitoire et det arts de la France, t. IV, p. 99. 

3, 11 s'agit de Nicolas Mauroy sur lequel OD peut c 
Brucet, III, col. 1546. 

4. Revue de Champagne et de Brie, t. XUI (1881), p. 437. 
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étaient composées à la fin du xv* et au commence- 
ment du XVI* siècle (nous ne possédons pas de 
documents suffisants pour entreprendre cette re- 
cherche pendant ta période antérieure). A l'époque 
qui nous occupe, il faut distinguer les représenta- 
tions extraordinaires, organisées à des époques 
indéterminées, par des prêtres ou des bourgeois, 
qui n'abordaient la scène qu'en simples amateurs, 
et les représentations régulières données par des 
comédiens de profession. Les unes, qui se bor- 
naient ordinairement au jeu d'un mystère, étaient 
des fêtes municipales, célébrées avec pompe ; les 
villes tâchaient de se surpasser les unes les autres 
par le luxe des décors et des costumes, le nombre 
des personnages et souvent aussi par la longueur 
du spectacle. Les représentations des comédiens 
n'exigeaient au contraire que peu de mise en scène ; 
les acteurs étaient en petit nombre; les costumes 
et les décors étaient sans doute des plus simples; 
mais les acteurs avaient pour eux leur pratique de 
l'art dramatique et, sinon la longueur, du moins la 
variété du spectacle. Les frères Parfaict ont remar- 
qué ' que les représentations des En/ans sans 
soucy étaient composées de trois pièces : une sot- 
tie, une moralité et une farce. Ils en ont donné 
pour exemples le Jeu du Prince des Sot'{ de Piyre 
Gringore et la Moralité de Mundus, Caro, Démo- 
nta, qui nous est parvenue reliée avec la Farce des 
deux Savetiers et qui était sans doute précédée 
d'une sottie. Cette observation des auteurs de 



. HiH. du Théâtre françois, t. III, p. 106. 
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l'Histoire du Théâtre français est tris jaste ' ; mais 
nous pensons qu'il y a lieu de la compléter. L.es 
comédiens de profession donnaient des spectacles 
o coupés » ; l'argument tiré du Jeu du Prince des 
Sotn est concluant, mais il a l'inconvénient de lais- 
ser dans l'ombre un genre dramatique important : 
le monologue. Voici un texte qui indique bien net- 
tement l'ordre dans lequel se succédaient les di- 
verses parties de la représentation. 

On trouve dans le Journal d'un bourgeois de 
Paris, publié par M. Ludovic Lalanne *, des détails 
singulièrement curieux sur une aventure arrivée 
au mois d'avril iSi5 : « En ce temps, dît le bour- 
geois anonyme, lorsque le roi estoit a Paris, y eut 
un prestre qui se faisoit appeler mons' Cruche, 
grand fatiste, lequel, un peu devant, avec plusieurs 
autres, avoit joué publiquement a la place Mau- 
ben, sur eschafaulx, certains jeux et moralitez, 
c'est assavoir sottye, sermon, moralité et farce; 
dont la moralité contenoît des seigneurs qui por- 
toient le drap d'or a credo et emportoient leurs 
terres sur leurs espaules, avec autres choses mo- 
rales et bonnes remonstrations. » Nous n'achève- 



I. Un bittorien, Jehan de Roye, rapporte, il est vrai, qne, ■ h 
l'occasion de la paix d'Airas fi3 décembre 1483), le cardinal de 
Bourbon fit faXn en ton hoatel de Bourbon, b Parii, une monlt 
belle moralité, tottie ai farce * lyaj. Petit de JulIeWUe, Ripertoirt 
du Thidtre comique, 1886, p. l^i); mais, comme en pareille 
circoniMDce la moralité devait être la piice principale, il en 
vraisemblable qne la sottie dut la précéder. 

Quant k la farce, elle terminait «ûremeni la représentation. 
L'usage subsistait chez nom an XVII* siicle, et il s'est conserva 
en Angleterre dans les théAtres populaires. 

1. Paru, 1854, inS, p. i3. 
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rons point l'histoire de maître Cruche ' ; nous ne 
voulons emprunter à ce passage que l'énumération 
des parties du spectacle donné par lui. La sottie n'a 
d'autre but que d'attirer le public par des quoli- 
bets; la représentation proprement dite ne com- 
mence qu'avec le monologue ou le sermon joyeux, 
dont l'effet doit être de mettre les spectateurs en 
belle humeur. Vient ensuite le mystère ou la mora- 
lité^ qui est le morceau de résistance, puis la ^rce, 
qui clôt gaiement le spectacle. 

Toutes les représentations, même celle des comé- 
diens, n'étaient pas organisées d'après ce plan, mais 
c'était là le mode de composition le plus ordinaire. 
On pouvait bien, comme nous le voyons par la 
Vie monseigneur S. Fiacre * et par le Mirouer et 
Exemple moralle des En/ans ingrat\ ', insérer dans 
un mystère ou dans une moralité une farce 
absolument étrangère au sujet, mais on n'au- 
rait pas joué une sottie à la fin de la pièce 
sérieuse. Quand les sots paraissaient sur la scène 
pendant le mystère ou la moralité, ce n'était que 
pour faire des annonces aux spectateurs, comme 
en font le sot dont le rôle a été ajouté après coup 
dans le ms. du Mistere de la Passion de Troyes et 
celui qui figure dans le Mistere de saint Bernard de 
Menthon, ou pour égayer l'assistance par des facé- 
ties étrangères à faction, comme dans le Mistere 

1 . Ce prêtre-comédien est cité par Pierre Grognet comme un 
des pins excellents facteurs de son temps {Montaiglon, Recueil, 
t. VU, p. lo). On trouve une épttre de lui h Robinet de Luci dans 
un ms. de la Bibl. nat. (Fr. n* aaôi, fol. 3). 

3. Jubinal, Mystères inédits, t. I, p. 304; Fournier, p. t8. 

3. RJImpreuion de Pootier, à Ail, fol. L 4 ï. 
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de saincte Barbe^en cinq journées, dans La Vie et 



Passion de monseignenr sainct Didier, de Guil- 
laume Flameng, et dans La Vie de sainct Chris- 
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lofle, d'Antoine Chevalet '. Parfois encore ils se 
livraient à de simples exercices de clowns, comme 
dans la Moralité, Mystère et Figure de la Passion 
de Nostre Seigneur Jésus Christ, de Jehan d*Abun- 
dance. Dans cette dernière pièce, l'auteur indique 
cinq intermèdes grotesques : « Icy faut xxric passée 
de sot, ce temps pendant qu'ilz vont devant Moyse. 
— Icy faut une clause de sot, ce temps pendant que 
Nature va devers le Prince, etc. » 

Les « passées de sot », les exercices de clowns 
paraissent être restés en honneur pendant le cours 
du XVII* siècle. Les albums des Menus Plaisirs cons- 
titués à la fin du règne de Louis XV par M. Papil- 
lon de La Ferté, et dans lesquels on trouve pêle- 
mêle des dessins exécutés pour les fêtes de cour 
depuis le dernier tiers du svi* siècle, contiennent 
un grand nombre de scènes acrobatiques exécutées 
par des sots ou des fous. On en pourra juger par 
deux dessins que nous empruntons au volume 
qui a figuré en 1844 à la vente Soleînne et qui 
appartient aujourd'hui au baron Henri de Roth- 
schild ^ 

Un passage de La Reformeresse ^ montre bien 
que, pour les comédiens de profession, la sottie 



t. Dins le Mittere de laint Adrien, représenté Tcrs le milieu 
du XV' siècle, probablement en Flandre, c'est un paysan {rusti- 
Ctu) qui remplit ce rQle épisodique de bouffon. Dana l'Incarna- 
tion tt Nativité de nostre laulveur et rédempteur JetuchrisI, 
mystère joué & Rouen en i474,Ludin, ■ fol pasteur >, est chargé 
d'un raie de berger, et intervient ainsi dans l'action ; mais dans 
les mystère* les scènei de bei^erie sont elles-mêmes des hors- 

3. Voy. Catal. Rothschild, 1. 11, n> 1460. 
3. Voy. notre n* XXV. 
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n'était, en principe, qu'une parade. Le Badin ayant 
chanté quelques paroles un peu libres, ta Reforme- 
resse lui fait compliment de sa chanson : 

Et vrayment je vous retiendray : 
Savés vous bien telle chanson? 
Y fault publier a plain son 
Les estas, qu't nous viennent voir. 

La représentation proprement dite n'est pas 
encore commencée ; on en est aux n bagatelles de 
la porte », et les joueurs de farces se flattent d'attirer 
les spectateurs par des plaisanteries fortement 
épicées. 

Nous avons dit que la sottie appartenait sunout 
au répertoire des comédiens de métier; nous pou- 
vons faire valoir plusieurs arguments à l'appui de 
cette assertion. Il est évident que le genre de facé- 
ties que se permettaient les sots ou badins aurait 
répugné à la gravité des chanoines, des prêtres ou 
de.s bourgeois de distinction, qui figuraient dans 
les représentations solennelles des mystères ; mais 
il y a une autre raison, que l'on peut appeler une 
raison physique. Les sots étaient des clowns, qui 
accompagnaient leurs dialogues de culbutes ou 
d'exercices athlétiques. On le voit clairement dans 
la farce du Bateleur ' où le principal personnage 
apprend à son valet à bien sauter, aân d'obtenir 
le prix comme badin : 

Susl faictes le sault : hault deboult; 
Le demy tour, le souple sault, 

t. Le Roux de Lincy et Michel, IV, 0*69, p.6; Founti£r,p.3i3. 
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Le faict, le defaict, sus! J'ey cbauli, 
J'ey froid. Esc il pas bien appris 
En efect? Nous avrons le pris 
De badinage, somme toute. 

Nous aurons plus loin l'occasion de citer divers 
passages de nos sotties qui font, croyons-nous, 
allusion à ces culbutes. Aussi bien les anciens 
auteurs de farces jouent-ils fréquemment sur les 
mots sot et saut '. Jehan Du Pont-Alais lui-même, 
le plus célèbre acteur du xvr siècle', ne croyait 
pas indigne de lui d'exécuter des sauts sur la scène. 
L'auteur anonyme des Satyres chresiiennes de la 
cuisine papale ^, qui parle plusieurs fois des comé- 
diens renommés de son temps, le dit en termes 
formels : 

Çà, matstre Jehan Du Pont Alaîs, 
Un saut à la mode ionique I 

Quand des acteurs exercés, basochiens ou joueurs 
de farces de profession, représentaient les mys- 
tères, même les plus graves, ils les faisaient ordi-- 
nairement précéder d'une sottie. A Paris, les con- 
frères de la Passion s'entendirent avec les sots, 
qui prêtèrent leur concours aux représentations 
données à THôpital de la Trinité, puis à l'Hôtel 
de Flandres et enfin à l'Hôtel de Bourgogne, et 



I. Vof. par exemple un passage de la Sottise a huit perton- 
naget, ci-après, n* Xll. 

a. Voy. Picol, Pierre Gringore et lei Comédiens ilaliens, p. a5 ; 
Marot, éd. G. OaiSny, t. III, pp. 335, 354. 

i. [Génère], Conrad Badiu», i56o, in-8, p. gi. 
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s'installèrent à cet effet, rue Darnétal, dans une 
maison dite des Sot^ attendatts'. 

Les sots avaient un costume traditionnel dont 
ils ne paraissent pas s'être écartés. Ils portaient sur 



que les sots reçurent un habillement emprunté à la 
mode du temps. 



1 . Voy. Picot, (oc. ci(., p. 7. 
3. MytUret inAlits, 1. II. 

3. Bnioet, i. II, col. 1747- . 

4. Voy. ci-après, p. 61. 

5. Éd. Janaet, t. I,p. 114; éd. GuiRrey, f. HI, p. 35i. 
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Lorsque les poètes de la Pléiade renouTelèrent 
le théâtre français, composèrent des (ragédies et 
des comédies imitées des Grecs et des Latins, il 
semblait que la sottie devait Être irrévocablement 
proscrite; mais les facéties des sots avaient si bien 



le don d'exciter les rires des spectateurs qu'elles 
conservèrent leur vogue. Au commencement du 
XVII' siècle, la Confrérie des Sots était toujours en 
fonctions au milieu de Paris^ à l'Hôtel de Bour- 
gogne. Elle avait alors pour « prince » Nicolas Jou- 
bert, sieur d'Angoulevent, qui eut, en i6o3> une 
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violente querelle avec un autre comédien, 1' «archi- 
poète des Pois pillez ' ». Ce n'est pas ici le lieu 
de faire l'histoire d'Angoulevent, ni de la con- 
frérie des sots parisiens; notre érudit collègue, 
M. Emile Roy, nous la donnera sans doute pro- 
chainement. 

En 1616, la sottie n'avait pas disparu de l'Hôtel 
de Boui^ogne. Une facétie du Pont-Neuf, inti- 
tulée : Le Réveil du Chat qui dort, par la cognois- 
sance de la perte du pucelage de la plusparl des 
chambrières de Paris *, se termine par un « coq à 
l'asne », à la un duquel on lit : 

Allons vistement, car je craint [sic] 
Qu'on nous face quelque vergogne; 
Desjà, dans l'Hostel de Bourgogne, 
Les maisires Toux sont habillez 
Pour faire veoir les poisyitlej. 

En 1625, Malherbe parle encore, comme d'une 
chose courante, des sotties jouées à l'Hôtel de 
Bourgogne ^. 

Les sots parisiens, comme les confrères de la 
Passion, ne furent dépossédés qu'à la suite du 
célèbre procès de i632. Dans les provinces, la sot- 
tie se maintint jusqu'à la même époque, soit sur le 
théâtre, soil même dans les rues, pendant les fêtes 
du carnaval. Les Devis des suppost\ du Seigneur 
de la Coquille^ que les imprimeurs lyonnais réci- 
taient encore dans les carrefours, au commence- 



i.Fournîer, Variétés hialor. etlittér., t. VIII.p. 81. 
3. A Paris, jouxte la coppie impHinée par Pierre Le Roui, 1616, 
iii-8* de 16 pp. 
3. Vof. le passage cité ci-dessus, p. v, en noie. 
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ment du xvii* siècle, les dialogues facétieux que 
débitaient les soldats de l'Infanterie dijonnoise, 
par exemple le Réveil de Bon Temps, composé en 
1633, sont de véritables sotties. 

On a vu ci-dessus la reproduction de trois des- 
sins, choisis entre un très grand nombre de pièces 
du même genre, qui nous montrent des exercices 
de sots exécutés sous le règne de Louis XIY. 

La sottie est un genre dramatique tout français, 
et qui parait n'avoir eu que peu d'influence sur les 
théâtres étrangers. Son nom même [sottemie) a 
passé dans la littérature néerlandaise ; mais, au lieu 
de désigner une parade précédant la représentation, 
il s'applique à une farce jouée à la fin du spectacle. 
Ce point, déjà évident pour tous ceux qui connais- 
saient les sottemien publiées par Hoffmann von 
Fallersieben ' et réimprimées par Van Vloten ' et 
parMoltzer ', aétémisen lumière par M. Stecher*. 

Le sens de « farce » donné par les Néerlandais 
au mol sotternie paraît avoir influé sur la significa- 
tion du mot sottie dans la Flandre française elle- 
même. M. Stecher en cite un exemple curieux 
dans une relation écrite au xvi* siècle par un auteur 
artésien : « Près de Tolède, au premier may », ra- 

I. Horae àelgicae; Pars lexla; — Altniederlaendische Schau- 
bùhne; Brealau, :838, Ia-8*. 

3. Het nederlandsche Khtehtspel van de veertiende tût de 
achttiende eeuw ; Haarlem. i854, pet, in-8*. 

3. De middelnederlandsche dramatische Poésie; Groningen, 
1875, in-8». 

4. La Sottie française et la Sottemie flamande j Bruxelles, 
1877, in-8*, exlr. des Bulletins de VAcadémie royale de Belgique, 
l'sdr., (. XLllI,n> 4. 
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conte dotn Jean Sarrazin, abbé de Saiat-Vaast, 
« nos voyageurs prirent plaisir à une sottie com- 
mune à beaucoup d'autres lieux. Ayant accoustré 
quelques filles richement pour en faire des mayas^ 
qu'ils appellent, lesquelles tirent par les rues une 
longue traînée d'autres filles, à la façon des reignes 
que l'on contrefaict aultre part '... ». 

M. Stecher a cru trouver ailleurs que dans la 
sotlernie l'équivalent de la sottie française. « On le 
rencontre, dit-il, dans une des catégories des 
programmes (CAarte der Rethorijcken) du célèbre 
« lantjuweel » et n haechspel », qui coûta tant de 
florins à la ville d'Anvers en i56i. Ce qui y cor- 
respond à un jeu de sots se nomme factie ou sotte 
factie, » 

Le « facteur » est le nom donné au poète attitré 
des chambres de rhétorique, et ce mot est souvent 
employé dans nos auteurs du xv siècle et du com- 
mencement du XVI* pour désigner un poète en géné- 
ral '; une « factie » doit donc être une œuvre poé- 
tique quelconque. M. Stecher pense que, pour 
arriver au sens de a sottie, lenéerlandais/acïie adû 
subir l'influence du français « farce.». Il y aurait eu 
ainsi dans la Flandre flamingante une interversion 
du sens spécial attribué aux deux expressions par 
les Français. Nous avouons que cette hypothèse 
nous paraît inutile. On àismi factie par abréviation 
pour sotte factie; les deux mots se trouvent réunis 
dans le paragraphe du programme où il est recom- 

i. Pièces inédite» publiées par l'Académie d'Arras, p. i36. 

3. Cf., par exemple, la Louange des plus excellents fac- 
teurs de ce temps de P. Crogoet, ap. Moniaiglon, Recueil, I. VII, 
p. 5.. 
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mandé aux sots de n'employer que des paroles 
décentes '. 

M. Stecher cite à l'appui de sa thèse YAlven- 
Factie (Sottie des Elfes), représentée au concours 
d'Anvers par la chambre de rhétorique de Bois-le- 
Duc'. Cette pièce, qui ne compte que i86 vers, 
ressemble fort à une sottie; mais nous devons 
dire que presque toutes les factien contenues dans 
le recueil de Silvius sont des farces, ayant la forme 
d'une moralité facétieuse, et non celle de la sottie. 
De plus Xifactie terminait la représentation au lieu 
de la commencer. On voit par le programme des 
fêtes d'Anvers que les pièces jouées par les cham- 
bres de rhétorique se succédaient dans l'ordre sui- 
vant : prologhe, esbatement, spel van sinnen (mora- 
lité), factie. Cette dernière composition, à la suite 
de laquelle les acteurs faisaient entendre une 
« sotte chanson » (factie îiedeken), correspondait, 
en réalité, à la sotternie, ou, plutôt, sotte factie et 
sottemie étaient deux expressions synonymes. Si 
\" Alven-Factie se rapproche d'une sottie française, 
cette ressemblance, à notre avis du moins, n'est 
pas due aux r^les du genre, mais à un caprice 
des rhétoriciens de Bois-le-Duc. 



a. Spelen van tinne yol icoone màralisacien... ghetpeelt... 
binnender Stadt van Antwirptn (Antwerpen, Willem Silviut, 
:56a, in-4), I, fol. Bf£. 

3. Spelen van sinne, i56i, I, fol. X iiij. Les personnages sont; 
Den Patroon vanden Alven. Alvinne, Peerken van Mal, Maes van 
Keyendael, Heyn ran Sotteghem, Groote Laudate, Lijs Room- 
closse, Jonckvrou Dante, Vrou Schieloose. Les noms groteiquei 
des sots sont analogues k ceux qui figurent dans la sottie de 
Oringore (n* X). 
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La fête des fous fut célébrée en Angleterre, 
comme en France, pendant tout le moyen âge; elle 
ne fut même interdite que sous le règne 
de Henri VII '. Les fous pénétrèrent surle théâtre 
anglais, soit pour y remplir le rôle de héraut ou 
prologueur ' soit pour y personnifier les vices '. 
Lorsque les auteurs de la fin du xvi* siècle 
essayèrent d'écrire des comédies régulières, ils lais- 
sèrent encore une large place aux improvisations 
des clowns *; mais, malgré le goût du public pour les 
intermèdes bouffons, nous ne , connaissons en 
Angleterre aucune pièce qui puisse être rappro- 
chée de la sottie. 

Le nom de sotelty fut cependant appliqué à cer- 
tains divertissements donnés par des ménestrels 
dans les maisons particulières. Les corporations 
deCoventry, par exemple, se réunissaient dans des 
banquets que des chanteurs ou des aaeurs ambu- 
lants venaient égayer par des soteîties. Un compte 
de l'année i525, cité par M. Sharp * nous fournit 
à cet égard de précieuses indications : 

Item'pa.ytà(oTiht sotelty oa Gandelmase daye vj s. vtijd. 



1. W. Hovte,AncitntMyiteritsdeseribed;h»aAoa, t8s3, in-8, 
p. 199. 
3 . Hone, toc. àt, 

3. Collier, HUtory ofEnglith Dramatîc Poetrr: LoodOD, i83i, 
iii-8, II, p. 168; Ed^lesund du Mért!, Origines latines du Ihidtre 
moderne; Paris, 184g, in-8, p. 73; WtTd,Iiislory of English Dra- 
iwi(ic;LondoD, 1875, in-8, I, p. 60. 

4. Ward, 1, 169, 

5. A Diisertation on tke Pageants or Dramatio Myateriei an- 
dentfy- performed af Coventrr (Coventiy, i835, ■u-4},p. aiy. 
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Item ipayd for $uttelly ij s. vd. 

Item payd to the players iii s. iiij d. 

Itempayd {orptyntyngihesotelte xij d. 

La soteîty paraît n'avoir été qu'une simple farce, 
comme la sotternie néerlandaise. Quant au mot 
sotie, on ne le rencontre dans les anciens auteurs 
anglais qu'avec le sens de « folie », en général. 
Halliwell ' en cite deux exemples tirés de Gower. 

En Allemagne, on trouve des jeux de fous (nor- 
renspielé) qui, au premier abord, éveillent l'idée de 
nos sonies '; un examen plus minutieux ne permet 
pourtant pas le rapprochement. Les narrenspiele, 
comme \t% fastnachtspiele en général, étaient joués 
par des acteurs grossiers, qui parcouraient les rues 
à la fin du carnaval. Ces comédiens improvisés 
entraient dans une maison, se rangeaient en demi- 
cercle dans la salle de famille, puis chacun d'eux 
récitait un couplet, et la troupe allait chercher for- 
tune ailleurs ^. Les fous de Nuremberg portaient 
bien, comme les sots parisiens, des oreilles d'âne 
et des bonnets. grotesques *; mais leurs représenta- 
tions avaient un caractère absolument différent : il 
y a loin des couplets diffus où chacun d'eux raconte 
ses folies au dialogue vif et animé de nos sotties. 
L'influence exercée par les pièces françaises sur le 
théâtre allemand se manifeste beaucoup plus tôt 
par les rôles de fous, intercalés dans les moralités 
et dans les mystères, ou comme personnages épiso- 

r. Dicl.ofArchaii: and Provincial Words, vol. II, p. 776. 

1. Vojr. notammeni Keller, Fastnachtspiele, pp. î58, ï83, 1008. 

3. Keller, p. 148:. 

4. Keller, p. i58. 
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diques, ou comme prologueurs. En réalité, l'on ne 
peut citer qu'un petit nombre d'exemples de ces 
rôles de fous dans les pièces les plus anciennes ; 
mais, en Allemagne comme en France, il semble 
qu'on se soit dispensé de les écrire et que l'acteur 
ait eu la faculté d'improviser à sa guise. 

Le début d'une pièce politique attribuée à Pam^ 
philus Gengenbach prouve qu'en 154S ou 1546 les 
sots ouvraient ordinairement le spectacle : 

Selten ein spU wirt gfangen sn 
Das Dit auch musz ein narren han, 
So tst es auch in diesem spil '. .. 

Une pièce composée en Suisse entre ibSo et 
1670, le Miles christianus, qui fait partie d'un 
recueil manuscrit de la bibliothèque de Berne, 
contient à ce sujet un passage également curieux : 

Wenn kein narr har khommen wfir, 
Wurd der platz halb sya bliben ISr '. 

Dans une autre pièce qui se trouve dans le même 
recueil, et qui est également intitulée Miles chris- 
tianus, on lit encore : 

Es ist ein sprflchwori ail gemein 
Das kein spil jenen sig so klein 
In dem nitt ein narr mOsze syn; 
Da hab ich mich ei^Sben dryo 
Das ich io dem geystlichen spil 
Des narrs person vertreten wil. 
Ich bio sonst gar ein witzig man '... 

t. PamphUiu Gengenbach, hrtgg. von Karl Goedeke (Hanno- 
ver, i856, în-8), p. aga. 
2. Mone, ScfiMitpiele des JUitUlalteri, II, p. 413. 
3./Hrf. 
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Les rôles grotesques, que Hans Sachs avait intro- 
duits déjà dans un certain nombre de ses pièces, 
ne reçurent une forme tout à fait régulière que 
dans celles du duc de Brunsvic Henri-Jules et de 
Jacques Ayrer. 

Il est curieux qu'en dehors de la France, les fous 
ou les sots semblent n'avoir été des personnages 
vraiment populaires que dans les théâtres du nord 
de l'Europe. Les facéties des bouffons allemands 
se retrouvent dans les pièces de Hieronymus Justi, 
autrement dit Hieronymus Justeseu Ranch, qui, le 
premier en Danemark, donna aux fous des rôles 
écrits, dont il ne dédaigna pas de se charger lui- 
même '. Au-delà même de l'Allemagne, les quel- 
ques mystères bohèmes qui nous sont parvenus 
présentent des parties comiques qui les rappro- 
chent singulièrement de nos anciennes produc- 
tions dramatiques. Le célèbre fragment connu sous 
le titre de Mastitkâr (le Vendeur de parfums), 
que certains auteurs prétendent appartenir au 
xui* siècle ' mêle à un sujet d'édification les facé- 
ties les plus grossières. Il est probable que le 
public auquel s'adressaient de semblables joyeu- 
setés se plaisait à entendre les discours forte- 
ment épicés des fous; mais c'est là, nous l'avouons, 

I. Voy. Hieronymus Justesen Raneh't danske Skueipil ag 
Fuglevise, udgivne ved S. Birket Smith (KiObenhavn, 1877, pet. 
iD-4), iatrod., pp. xiij, sxiij. Bîrkec Smith avait promis une 
itude tpéciale »ur lei diables et les fous dans le ihéfltre daDois, 
élude dont U premiâre partie seule a para daas les Danske Sam- 
linger. 11. Rfekke, 111, 1874, p. 319. 

1. Voy. Hanka, Starobj-la Skaladanie (w Prmte, i833, iD-8), 
p. 198; Nebesk^, S/cuopis ietkéko Muséum, 1847, 1,p. 3iS, etc. 
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une simple conjecture. Les rares moDuments du 
théâtre tchèque qui, après la terrible guerre de 
trente ans, ont échappé à la poursuite des 
jésuites, ne nous en fournissent pas la preuve. 
Enân, les plus anciennes pièces polonaises mettent 
en scène un bouffon, le klecha, qui n'est pas sans 
analogie avec le sot ou le fou des pays voisins '. 

Les fous n'obtinrent pas la même faveur dans 
l'Europe méridionale. Les mystères provençaux 
que nous possédons n'en offrent pas de trace, et 
M. D'Ancona ' n'en trouve pas non plus dans l'an- 
cien théâtre italien. Dans les sacre rappresen- 
taiioni ce sont toujours des anges qui font les 
annonces aux spectateurs; on n'y rencontre, à notre 
connaissance du moins, aucun rôle de sot. A part 
Alione, qui a fait précéder une de ses farces d'un 
long sermon débité par un sot ou bouffon 3, il 
faut descendre, pourtrouver des bouffons, jusqu'à 
la commedia delV arte *. En Espagne, le bobo^ 
ou badin, est un personnage obligé des pre- 
miers autos; mais nous ne voyons à citer, dans 
l'ordre d'idées qui nous occupe, que les œuvres de 
Torres Naharro. Cet auteur semble avoir connu la 

t . Wéicicki, Ttatr itard^tny wPoUct (WarMawa, 1841, in-8), 

I, V. 93- 

i.Originidtl TealroinIlalia,MCttndKt^àoae;F'mDze, 1891, 
a vol. in-8. 

3. Commedia e Farte camovatesche nei dialetti aitigîano, 
milanese efraneae, misti eon lattno barbaro, eompoate ml fine 
delseeolo iv da Gio. Giorgio Alione (}Aiiaiio,l>»eai, i865, ia-i6), 
p. 189. — Alione, qui copie toujours le ibélire fraufait, débute 
par on triolet. 

4. M, D'Ancona {Origini, t. Il, p. 306) relève pourtant en Italie 
de« trace* de ta fetc des fous. 
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sottie française et s'être proposé de l'imiter dans 
les introitos dont il a fait précéder chacune de ses 
pièces. Les Introitos n'ont aucun rapport avec le 
drame auquel ils servent de prologue; ce sont des 
scènes burlesques dans lesquelles un acteur co- 
mique recommande la pièce à l'attention des spec- 
tateurs, au milieu de pointes et de facéties de tout 
genre. A ce point de vue, ils tiennent le milieu 
entre les sotties et les monologues '. 

Comme preuve des emprunts faits par Torres 
Naharro aux poètes dramatiques français, on peut 
citer le nom àe Jornada {journée) qu'il donna aux 
actes de ses pièces; il adopta le mot, tout en lui 
attribuant un sens nouveau ^. 

Les sotties qui nous ont été conservées sont en 
assez petit nombre, et il ne pouvait en être autre- 
ment. Ces pièces devaient être en grande partie 
improvisées. Les n fatistes » donnaient beaucoup 
plus de soins aux mystères et aux moralités qu'à 
ces œuvres éphémères qui le plus souvent ne 
devaient offrir qu'un intérêt de circonstance. Tou- 
tefois les pièces que nous possédons suffisent pour 
nous donner une idée précise de cette espèce de 
composition. Nous nous sommes efforcé de les clas- 
ser par ordre chronologique, en relevant les allu- 
sions historiques qu'elles contiennent, ou, lorsque 
nous n'y avons vu aucune allusion, en leur don- 

I. Voy. Schack, Gtichickte der dramatischen Literatur und 
Kutut in Spanien (i. Ausg., Franckfurt sm Main, i854, in-8), I, 
p. 184. 

î. Cf. Wolf, Studien jur Geschichu der spaniicken und por- 
tugiesitchtH Nationaltiteratur (Berlin, i85o,in-8>), p. àoS. 
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nant par analogie une date approximative. Nous 
avons également indiqué la ville dans laquelle nous 
croyons que chaque pièce a été jouée. 

La partie la plus ardue de notre tâche a été d'élu- 
cider les faits auxquels les auteurs des sotties font 
allusion. Dans beaucoup de cas nous avons été 
arrêté par des énigmes indéchiffrables. Il est 
même possible que tel passage qui nous paraît 
clair offre une allusion que les initiés seuls pou- 
vaient saisir. 

Nous avons revu les textes avec le plus grand 
soin sur les originaux; mais ces originaux sont 
presque toujours très fautifs ; beaucoup de pas- 
sages sont corrompus au point de défier toute res- 
titution. Il y a là un vaste champ dans lequel 
pourra s'exercerla critique du lecteur. 




ty Google 
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I 

FRAGMENT D'UNE SOTTIE 

A TROIS PERSONNAGES 



Vers 1420. 

Le fragment que nous publions ci-après se lit sur la 
couverture d'un manuscrit qui fait partie de la collec- 
tion Libri récemment acquise du comte d'Ashburnham 
par le gouvernemem italien. Il nous paraît remonter 
au commencement du xv° siècle. Une allusion aux 
bûchers allumés pour les Vaudois {v. 5) pourrait faire 
croire que la pièce est plus ancienne, car, après la ter- 
rible persécution dont les hérétiques du Dauphiné 
furent victimes en 1 38o, ils purent respirer à peu près 
librement pendant un siècle ; mais un autre passage 
{t. 60] se rapporte selon toute vraisemblance à la lutte 
des Armagnacs etdes Bourguignons (14 10- 143 5). L'au- 
teur était probablement un méridional, vivant à Beau- 
caire ou aux environs, comme donne lieu de le penser 
un fragment d'inventaire transcrit sur la mSme feuille 
de vélin. Des formes provençales telles que pHha et 
vilka (v. 39-41) peuvent bien n'être imputables qu'à un 
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copiste maladroit ; mais la mention du pont Saint- 
Esprit (v. 62) s'expliquerait mal dans la bouche d'un 
homme du nord. Le volume contient une ballade com- 
posée par Jayme Oliou, puis une moralité et diverses 
chansons recueillies, sinon composées, par le même 
personnage. Bien que notre sottie soit écrite d'une 
autre main, il n'y a pas de raison sérieuse pour lui at- 
tribuer une autre origine qu'aux pièces réunies dans le 
volume. 

Le i*' f. du manuscrit, qui a été lacéré, contient au 
r» un grossier dessin représentant un sot ou un fou. 
Oliou y a joint le nom de s Jaquemart, bon compa- 
gnon », sous lequel il était peut-être connu comme 
joueur de farces. Au-dessous est sa signature latine : 
Olivi Jacobus (voy. la reproduction ci-contre). 

Nous ne pouvons rien dire du plan général de la 
sottie ; le morceau qui nous en a été conservé nous 
montre seulement un personnage (le premier sot) aux 
prises avec deux autres acteurs (le second et le tiers) 
qui lui demandent l'aumône. Chacun des deux men- 
diants fait valoir les infirmités, le dénuement, les voya- _ 
ges, qui doivent lui permettre d'implorer la charité 
publique ; mais, chaque fois, le premier badin écarte ta 
prière du mendiant par quelque réponse plaisante. Ces 
réponses sont tout à fait analogues à celles que fait le 
roi d'Angleterre au jongleur d'Ely dans une des rédac- 
tions de La Riote du Monde '. M. Gaston Paris a bien 
voulu attirer notre attention sur le rapport qui existe 
entre les deux compositions. 



1. ZeiUchrifî/Or romanische Philologie, VIII (1884), p. lyS. 
Cf. XXIV (1900), pp. 117-110. 
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BiUEotbiqnc Lanrtnticanc, nu. 116-14S, fal. 



I 
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Ce qui donae k notre fragment quelque intérêt, 
c'est l'origine que nous croyons pouvoir lui attribuer. 
M. Paul Meyer a déjà fait remarquer ', en commentant 
les documents découverts par M. Mireur dans les 
archives de Draguignan, que l'on donnait dans cette 
ville, au xvi* siècle, des représentations en langue fran- 
çaise. Notre sottie prouverait qu'il en était ainsi, au 
commencement du siècle précédent, sur le bas Rh6ne. 



BIBLIOGRAPHIE 

Biblioth. Laurentienne à Florence, Codici Ashburn- 
bamiani, n' 1 16-148, fol. 38 (xv* siècle). 

Ce manuscrit est un recueil formé par ud aommé layme 
Oliou ou Jacobus Otivi, qui parait avoir Été de Beaucaire. 
Le volume, écrit sur papier et actuellement composé de 
3^ feuillets, contient les pièces suivantes ; 1° Fragment de 
chansoa : Puisque [de] chanter suis requis... (fol. i). — 
3,' Balade faite par mesdisans que les paroles ont miysans : 
Faulces lengues et faulx report [| Sans desport... pièce com- 
posa par Jayme Oliou (fol. 2). — 3" Moralité a vij [lis. 
yiij] personnaiges, c'est asçavoir : Le Messalgier, Argent, 
Bon Advis, L'Omme, Fort Despenseur, Terre, Bien et Mal, 
pièce composée pour être jouée devant le roi et la cour 
(fol. 2, ^-34). — 4» Hymnes latines pour la Nativité et la 
fête de saint Etienne ; noâls français (fol. 35-36). — 5a Frag- 
ment de sottie (fol. 38). 

Les fragments de chanson et les fragments de sottie se 
trouvent sur la couverture du volume; ils sont d'une autre 
main que le reste du recueil. Au verso du premier feuillet 
est un extrait d'un inventaire écrit à Beaucaire au xiv* siècle. 

Nous devons la copie de notre pièce à l'extrême obli- 
geance de M. Salomon Morpurgo, actuellement directeur 
de la Bibliothèque Marcienne â Venise ; M. Paul Meyer a 
bien voulu nous aider à la revoir sur une photographie. 

t. Revue des Sociétés savanU», VI* série, 111,445. 
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[SOTTIE A TROIS PERSONNAGES] 



[Le Premier], 
[Le Secont], 
[Le Tiers]. 



Quar TOUS estes trop de loisir, 
Et ne vous faites que grater. 



Ou povre que plus de jors trois 
Brûla ses biens et son repère I 



Il n'estoit sorsiés ne Valdois, 
Ou bien estoit de lieur afere ? ' 



Foe que je does a Nostre Dame, 
Je antens la ung autre coquin. 



Le manuicrit ne désigne les personnaget que par des initiales : 
Le P., Le S., UT. — 6 En (ce mot parait avoir Hi raiui/) vous 
biens eitoint de lieur afere. — 7-8 Ces deux vers ont iti rajoutés 
après coup par le copiste. — 7 Te toiz foe. 

1 . Le second sot sollicite l'aumAne en se plaignant d'avoir été 
brûlé ; le premier lui répond en lui demandant s'il a été brûté 
comme sorcier ou comme Vaudois. 
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Scenours, an l'oneur Nostre Dame, 
Ung noseau de pain, ou du vin < . 

Ls Secont. 
Voes tu quel desduît ? 
Coquins ont le bruit. 

Clament anbo : 
Vive coquinage ! 

Le Premier. 
Se que plus vous nuit 
Est que sont anuit 
Cochons sens plomage '. 

Le Secont. 
Di[s] tu, vantre bieu, 
A bel ostel Dieu? 
Je bi dors bel et bien. 



C'est ung moult freg lieu ; 
Je ne l'ame rien. 

Le Tiers. 
[Sire], ung pou de vostre relïeuf, 

9-1D Cei deux vers, qui font suite à l'addition, sont placés au has 
de la page du manuscrit, mai) un signe de renvoi indique qu'ils 

doivent être ici. — 10 vng noseau de pan ho de vin — 1 î Comme 
il n'y a pas de blanc dana le manuscrit entre les v. 8 et 11, le 
nom du personnage n'a pas été répété. — i3 viue viue coqui- 
naille — i5 et quart tout anui — 20 II m. un vers rimant en 
ien. 

I . Ce passage pourrait signifier : C'est le métier de coquin qui 
vous nuit le plus ; aujourd'hui les cochons sont sans plumage 
(sont échaudés ?}. 
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Ou nom de la Vierge honnoree! 

Le Secont. 
C'est ung qui ha [blecié] le chief ; 25 

Il pone la teste liée. 

Le Tiers. 
A l'onneur monseignor saiact Fiacre, 
Faites moy quelque clierité. 

Le Secont. 
Mes cuides tu de ce poacre ' 
Qu'i scet son benedîcite î 3o 

Le Tiess. 
A ung qui vient delà la mer, 
Tout fin droit de Jberusatam 1 
Le Secont. 

Oncques ne de charmer 

Quelque vin cleret de cet an. 

Le Tiers. 
Pour Dieu avisés ma personne, 3 5 

Et panrés vouloir de bien fere. 

Le Prekier. 
Vostre personne est belle et bonne ; 
L'on ne vous dit pas le contrere. 
fol. 38 b Le Secont. 

l'on finance 

<^ue ja n'avoient ne croix ne pilha. 40 

14 verges. — 5o qui scet treibien — 33 oncqties ne mainte (î) 
— 37 bonne et belle — 38 Ion ne vous an di — 39 II pouvait 
y avoir ici un vers tel que eelui-ci : 

A gau ne donra l'on flùlùce. 

t. Comme le mendiant te recommande de Saint Fiacre, qui 
guérissait les ulcères, son camarade le traite de pouacre (lat. pO' 
dagrum), c'est-à-dire de rogneux. 
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Voysent engager leur chevaoce 
A quelque gros borgois de villa. 



Ou povre clerc que vient de Rome, 
Que a perdu cent escuz rouges I 



Je n'en donrois pas une pome : 
HussUs les [vous] mis en vous bouges '. 



Ou povre clerc tout destrossé ! 

Que Dieu vous mete en bonne stole *. 



Se argent avez desborssé, 
Aies vous en tenir l'escole *. 



Ou povre que vient de Saint Jaque I 
Je vous di, sire, de Galisse. 



41 angaiger leur cheuances — 44 sent escuz touU roges — 
45 ie ne vous en dorroie — 46 Au-desious de ce vers, près du 
nom du personnage, on lit le mot Modus ajouté par une autre 
main — 47 tout est suppléé — 49 se vosire argent — 5o aies tenir 
tes scoles. 

1, C'est-ft-dire : « vous ausiez dû les mettre », 

a. Cette expression ecclésiastique, convenable dans la bouche 
du pauTre clerc détroussé, signifie sans doute ■ en bonne garde ■. 
Du Cange cite l'expression sub stola, qui a parfois ce sens. 

3. C'est-à-dire : un clerc qui a perdu son argent a la ressource 
d'ouvrir une école. 
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Le Premier. 
Avés vous change d'une plaque ' 7 
Je n'ay monnoie plus propisse. 

Le Sbcoht. 
Ou povre compaignon passant 5 S 

Qui n'a point d'argent, sans desbatre ! 

Le Premier. 
On l'a destrossë maintenant 
En la forés de Sis et Quatre *. 

Le Secont. 
Ou povre que a esté dis ans 
Antre les mains de Saresins ! 60 

Le Premier. 
En Bourgongne tenir les rans, 
Ou espians sus les chemins. 

Le Sbcoht. 
Donnés ou Pont Sainct Esperit, 
l'oumonne est bien mise '. 

53 le change dune plaça — 54 ie non a; — 58 fores — 61 ou 
an bourgongne — 63 ou en espians — 63 donnes ou pont saint 
sperit — 64 Le commencement du vert est illieible. 

I. La plaque dont parle Villon {Grant Testament, air. XCI], 
était une petite monnaie flamande, appelée aussi gros, dont le 
poids était de 68 ou 6g grains. D'après un acte du roi d'Angle- 
(eire Henri publié à Paris le 30 novembre 1416, la valeur de la 
plaque était fixée à 4 grands blancs. Voy. Du Cange, v> Plaça. 

3. C'eat-i-dire : on lui a pris son argent au jeu de dés. 

3. Le fameux pont Saint-Esprit, qui a donné son nom à la ville 
de Saint- Saturnin -du-Pont, fit commencé en ii65 et terminé 
seulement vers la fin de )3og. Les dépenses furent couvertes à 
l'aide des quâtes autorisées par les rois de France et par les 
papes. Quand le pont tiit achevé on continua de recueillir des 
aumOneg pour l'entretenir et pour subvenir aux besoins de l'hCpital 
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Le PÙHtER. 

Brief, vous devriés estre estordit ; 
Car point ne portés de chemise. 

Le Secont. 
Ou povre que a maul saint Antboioe 'I 
Que Dieu si vous en veulhle rendre! 

Le Premier. 
Mes vos puisse serer les voynnes ! 
Et nous en veulhe Dieu défendre 1 



Ou povre malade ! 

Que de maint je suis a l'autre. 



dont Philippe le Bel avait autorisa la c 
ces ressources s'ajouta un droit de cinq deniers tournois, ou d'un 
petit blanc, établi sur le »el qui remontait le RbAne. Voy. Dota 
Devic et Dom VaiMèie, Histoire de Languedoc, III, 5o6 ; nouvelle 
édition, VI, 890. 
t. Le mal saint Antoine, c'est rérysipile. 
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FARCE JOYEUSE 
A CINQ. PERSONNAGES 

C'kst a sçavoir : Tkoys Galang, le Monde qu'on 
faict paistke et oxdre. 



[Rouen, vers 1445 ?] 

La date que nous assignons à cette pièce n'est 
qu'approximatiTe. Malgré quelques rajeunissements 
qui sont le fait du copiste, la langue est celle du milieu 
du XV* siècle. Certaines formes normandes, par 
exemple on avec le sens de « nous », prouvent que 
l'auteur appartenait à la Normandie, où ont, du reste, 
été recueillies toutes les pièces du célèbre manuscrit 
auquel le duc de La Vallière a laissé son nom. 

L'obscurité calculée des allusions, l'absence presque 
complète d'indications relatives aux jeux de scène, des 
suppressions et des erreurs dues à des copies succes- 
sives ne nous permettent qu'imparfaitement de péné- 
trer l'intérêt du drame. L'auteur a essayé de mettre en 
action trois métaphores : l'un des galants veut faire du 
Monde une bête ; le second veut l'aveugler 
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le troisième veut le faire paître. Ils tâchent d'exécuter 
ce beau projet dès que le Monde entre en scène ; mais 
celui-ci est sur ses gardes : il échappe i tous les pièges 
qu'oa lui tend. Les galants, qui n'ont ni sou ni maille, 
essaient de le flatter et cherchent, par.de belles paroles, 
& lui enlever son argent, son pourpoint, sa toque : 
vains efforts ; ils n'auront rien. 

Ordre accourt au bruit de la dispute; il ne peut 
réussir à concilier les parties. 11 y a longtemps que le 
Monde le connaît ; mais les galants ne te connaissent 
pas. Ils vivront donc sans Ordre, et le Monde se con- 
tente de leur donner a trois vins » de noix comme à 
des « SOS radotes ». 

Cette pièce a dû <tre composée par des basochiens ; 
ce qui nous le fait croire, c'est l'expression « chevalier 
en loix » (v. 27), et surtout le passage où le Monde dit 
des galants : « Ilz sont clercs », et où l'un d'eux répond : 
■ Venans de l'esmde » (v. 170). Les clercs de la basoche 
ne se refusaient guère les allusions malignes et ne 
craignaient pas de nommer directement les gens. Il est 
probable que notre sottie contient plusieurs jeux de 
mots sur des noms propres ' ; mais nous n'avons pu les 
indiquer avec certitude ; encore mains avons-nous 
réussi k retrouver la trace des clercs ou des procureurs 
qui pouvaient égayer une basoche normande au 
XV* siècle ', 

Un mot que prononce le Monde, au moment où 
arrive Ordre, prêtait peut-être à un double sens. Ordre 
lui demande qui sont les trois galants, et il répond : 

Ce sont trois povres «ngelés, 
Qui me veulent menger toull cru. 

1. Voy. v. 37 et 98. 

3. C'est ainii t]ue nous n'avona pu découvrir le Raoul Flatart 
dont il eit question au v. 3o3. 
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Monde, s'on leur a rien acreu, 

Qu'on les paye afin qu'j s'en voisent (t. 365). 

Le mot engelés ae signifie que « gelés, transis, en- 
gourdis » ; cependant il pouvait sonner à peu près 
comme « anglois ■ ', et, si les Anglais étaient encol'e 
en Normandie, on comprend le conseil que donne 
Ordre de les payer pour qu'ils s'en aillent. 

Nous avons dit que notre texte offrait des lacunes 
ou des transpositions. Voici une observation qui le 
prouve. Au début de la pièce c'est le premier galant qui 
se vante de faire du Monde une bête (v. ^2), et c'est le 
troisième qui cherche à exécuter ce projet (v. i^g). Le 
second galant veut aveugler le Monde (v, ^^), et c'est 
le troisième qui agit à sa place (v. 174- 178). Même con- 
fusion se produit ï propos du Monde qu'on veut faire 
paître. C'est le premier galant (ce devrait être le troi- 
sième) qui émet l'idée (v, 78-81), et c'est le second qui 
l'exécute (v, 214). Il est clair que des couplets ont été 
omis ou que, tout au moins, les noms des personnages 
se sont trouvés brouillés. 

Bibliographie : 

a. — Bibliotb. nat., ms. fr. 24841 (ancien La Val- 
lière, 61), fol. 133 fr— 132&. 

Ce manuscrit, composé de 4i3 feuillets sur papier, a été 
écrit en Normandie vers iS^S. Il contient 74 pièces drama- 
tiques et une Remonstrance a une compagnjr[e] de paroisse 
de venir voir faire farces on moralités. Toutes ces pièces 
»nt anonymes, sauf une : Le Monologue du pèlerin pos- 
tant, par Pierre Tasserye (fol. 336 d-339 a). Parmi les pièces 
anonymes, une est de Clément Marot, et se retrouve dans 

I. Dans Le Testament Pathelin (éd. Lacroix, p. 190) le curé 
s'appelle Jehan L'Engeli. 
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ses œuvres : la Farce de deux amoureux recreatis et fort 
joyeux (fol. i83 A-190 a) ' ; une autre, la Morallité a six 
personnages, c'est a savoir : Nature, Loy de rigueur, etc. 
(fol. 236 j-263 a], est signée de la devise de Pierre Du Val : 
Riens sans l'esprit '. La Remonstrance est signée d'une 
devise inconnue : Du faict le faicl, devise qui contient peut- 
être un nom d'auteur (Du Faict id facit). 

Le copiste qui a exécuté ce manuscrit a employé une gra- 
phie singulière', il a presque constamment remplacé les ss 
doubles par des s simples, tandis que, dans un grand nombre 
de cas, il a remplacé l's simple par deui ss. Voy. notre 
glossaire ci-après, et notre Théâtre de Pierre Du Val, p. 248. 

b. Recueil de Farces, Moralités et Sermons joyeux, 
publié d'après te manusct^ de la Bibliothèque royale 
par Leroux de Liacy et Michel. Paris, che:{ TecHener, 
libraire, place du Louvre, n9 12. [Impr. de Maulde et 
Renou,] 1837. 4 vol. pet. in-8. 

Edition du manuscrit précédent, imprimée de iS3i i 1837. Les 
éditeurs ont modifié l'ordre des pièces et supprimé la première 
rédaction de la Farce du vendeur de livres. La copie dont Ils se 
sont servis était très fautive. Chaque pièce a une pagination sépa- 
rée. Notre sottie, qui est la sS' pièce du recueil, est placée dans 
le tome II. 



I. Voy, É. Picot et Chr. Nyrop, Nouveau Recueil de Farces 
françaises, XXXV-li, 71-95. 

1. Voy. É. Picot, Théâtre mystique de Pierre Du Val et des li- 
bertins spirituels de Rouen, 1883. 
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fw./35». FARCE JOYEUSE A CINQ PERSONNAGES 

C'est a sçavoir : 

Trovs Galans, 

Le Monde qu'on faict paistre 

Et Ordre. 

Le premier Galant commence et dict : 
f"' '^4 Et puis, est il façon aulcune ? 

Le 11° Galant. 
De quoy faire ? 
I Le m* Galant, 

De qutcter tout? 
Le preuier Galant. 
Y fautdra quelque un ou quelque une, 
De bref, qui nous mectra debouk. 
J'y songe. 

Le II* Galant. 
I Je suis en escoult. 5 

' Le III' Galant. 

I J'ey maJns, et sy ne puys rien prendre, 

Le preuier Galant. 
Je suys frais, frais. 

Le !!• Galant, 

Et j'ey boii goust. 
Le ni» Galant. 
J'aprens, et sy suys a raprendre. 
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Le premier Galant. 
De sancté, j'en ay a revendre 
Largement, trop plus que de paille. lo 

Le 11° Galant. 
Et au surplus on doîbt entendre 
Qu'en tout le trésor pas la maille. 

Le tif Galànt. 
A I sy fault il tenir bataille 
Pour combattre ses ennemys. 

Le premier Galant. 
C'est force, ou que chascun s'en aille, i5 

Car, par Dieux, nous avons trop mys *. 

Le II* Galant. 
Et fault il que les bons amys 
Départent sy hastivement 7 
Le III* Galant. 
Dictes? Sy n'ai ge rien promys 
A nul, par foy ny par serinent '. 20 

Le premieh Galant. 
Ce qu'on faict volontairement 
Vault mieulx qu'a force mile foys. 

Le II* Galant. 
Quoy?Nous fauldra l'entendement? 
Prenons courage I Hault le boys. 
Encore un coup ! 

i.Nons avont mis trop de temps; nous nous sommeB trop 
aturdés. Cf. V. i55. 

a. Si, comme nous le supposons, la pièce a été composée alors 
que la Normandie était encore au pouyoir des Anglais, on pour- 
rait voir dons c«s vers la protestation d'un Normand hoitite k 
l'étranger. 
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A ! je m'en voys, 
Quant a moy. Qui veult y demeure. 

Lb PXBHIBR GaLAMT. 

Y sera chevalier eo loix ' 

Se s'ea va dedens un can d'heure. 

Le II» Galant. 

Sy fault il que chascun labeure 
Du meileur cuir de s(m panier. 
Sans s'eSreer, chascun s'aseure; 
Se jour sy n'est pas le dernier. 

Le III* Galant. 
Nous sommes sas a charbonnier. 

Le prbuiek Galant. 
Comment ? 

Le II* Galant. 
L'un l'autre hoonissoiu. 
Le III* Galant. 
Mais noua sommes sas de munyer : 
Plus vivons et plus blancisons. 

Le pxehisr Galant. 
Plus oyais ^ue jeunes moyaons * 
Nous sommes tous troys. 



1. On appelait ■ clievallera «s lois ■ 1m jnriiconiiiltM k qnl la 
cheralerie iudt conférée comme an titre honorifique. Le lecond 
Galant vent dire que son camarade méritera d'être armé che- 
valier en rai«on de sa fidélité k sa parole, s'il s'en va comme il 
déclare qa'il va le faire. 

a. Plni niais qne de jeanes moineaux. Le mot Moitton est 
peut-être le nom d'nn personnage dont lés galanti voulaient te 
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Ls ii^Gauht. 

Comme quoy ? 
Le III* Galant. 
Plus vivons et moins congnoisons. 

Le premier Gauint. 
Laisons ce babil, cest esmoy ; 
L'en ne me doibt lyen, sy ne doy : 
C'est a payer quant on l'aira. 

Le II* Galant. 
O I que chascun pence de soyl 



Os Ut dant la Farce du Bateleur, que H. Founiier rapporte 
arac niaoQ an règne de Frsnçoia I« : 



(La Roux de Lincy et Michel, IV, n* 6g, p. 17 ; FonrnleT, p. 337.) 
Un poite appelé Molton e*t cit£ par Jacqnes Sireulde dans une 
action de grftcet préteniée par Ini an puy de Rouen en t5S4 ; 

Gcntili tïcteura aaiz en ccst *rl, 

Comma toiu, Le PrevMt, Breut, 

Goue, Dnruit. FoUiiOi Crcspio, 

Dn Hyaicre>,ICoappcl, Coppln, 

HjQftnt, Daablct, Bcrnud, Migaot, 

S<vilc, L'AltDuni, Hellot, 

De La Ru, Uoitm, AaUn, 

Frère Chaperon, ficabia, 

Btillebachë, expert offlcier, 

La Ciille, Ciillart, Le Boaraier, 

Doar;, PebvHer, Rentnld, Lorin 

El Dn Honumiii, te tiboBrin. 

PirdonDez mo; il j'aj faict flacte, 

Oo li je n'aj pu la voix haolte. 

(Lé Tretor immortel trouvé et tiré de FEteripture tainete par 
wutùtre JacquÉt Sireulde, nagueres huinier du roy nottre tire 
en ta court de parltJiunt à Rouen..., Kouea.téuHn Le Megis- 
■1er, t556, pet. in-8, fol. 33, i«.) 
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Le IIP Galant. 
C'est bien dict, mon filz, va y, va, 
Ausy tost qu'il arivera ' ^5 

Y trouvera le baJng toult chault. 

Le prewer Galant. 
Seurement, sans parler plus hault, 

Y nous fault ycy adviser 
Ou nous irons et deviser 

Vîtement, et qu'on se délivre. 5o 

Le II* Galant. 
FoI.725G'îray avec le Monde vivre, 

Sy je puys par quelque manière. 
Et vous? 

Le III* Gaunt. 
Pour mîeulz mon cas poursuyvre, 
G'îray avec le Monde vivre. 55 

Le premier Galant, 
Par ma foy, sy je ne suys yvre, 
Comme vous, soublz vostre banyere, 
G'iray avec le Monde vivre,! 
Sy je puys par quelque manière. 

Li II' Galant. 
G'iray le chemin de derîere. 60 

Le III* Galant. 
Et moy 1« chemin de travers. 
Le premier Galant. 
Et moy a la gauche, en ariere, 

I. Il y ■ probablement ici nae lacune avant ce couplet. Les 
tôt» ne diient pas qui doit arriver. 
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Pource qu'on veoyt trop d'ieulz ouvers. 

Nous irons les chemins couvers, 

Que le soleil sy ne nous brule. 65 

Lb u* Gaiant. 
Nos chevaulx 7 

La III* Gaiant. 
Hz sont trop divers ; 
Nous avrons chascun une mule. 

Le premier Galant. 
Aulx talons '. 

Le II* Galant. 
Sy je disimule. 
Et je le treuve en quelque coing, 
De luy dire... 

Le III* Galant. 

Y fault qu'on recule 70 

Bien souvent pour saillir plus loing. 

Le premier Galakt. 
Je vous suplye, prenons le soiog 
De faire le Monde noe besie. 
Dictz je bien ? 

Le II* Galant.. 
Moy, j'ey a )a teste 
De l'aveugler, c'est mon vouloir, 78 

Et luy faire entendre que noir 
Sera blanc. Et vous, nostre maistre 7 

77 Au detwut de ce vert le manutcrit porte en vedette : Le 
m* Galant; mail le couplet, qui était tani doute tur les mimet 
rimes, manque. 

I. Les mules au talon, ce sont les engelures. 
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y Le PHZUEK Galutt. 

Et je feray ce Monde jiaystrê 
De quoy vous parlés, devant tous, 
Luy disant qu'il a une toux 80 

Qu'i faull que par herbe on garise. 

Le h* Galant. 
Que nul de nous ne se marise; 

Y fault qu'a la fin cbascun tende. 

Le m* Galant. 
Il n'y a plus tiltre ne bende; 
Chascun fera son faict a part. 85 

Le prehier Galant. 
Sans argent, office, ou prébende 

Y n'yia plus tiltre ne bende. 

Le II* Galant. 
On ' ne debvons pas grand amende 
De chanter a nostre départ. 
Le III' Galant. 
Il n'y a plus tiltre ne bende : 90 

Chascun fera son faict a part. 

Le pbeiiiek Galant. 
Or chantons. Que Dieu y ayt part t 

11^ chantent une chanson. 

90 II na pins tiltre ne prébende 

I. Forme normande pour « nous ■. Voy. Montaiglon, RecueU, 
OC, 197, et Romania, VI, p. 3o3 ; VII, p. 309 ; X, p. 403; XII, 
pp. 588, S90 ; XIII, p. 414. On trouvera plus loin d'antres exem- 
ple* dn même mot avec ce sens. En voici un qne nons relevons 
dans la F4rce de Potes Ouaintet (1491) : 
Ne Mmunea doui pu iwjs fan 
Si on Toulon «Ire verlatiix? 

(Éd. Bonnin, 1843, p. 10). 
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Lm it* Galant. 
A Dieu, h'aul 

Le m* Galant. 
Vat'en, va. 
Le phbmiee Galant. 

R«vieD. 
Le II* Galant. 
Says tu quoy? Drese un grand mestier*. 

Lb lu* Galant . 
Ne TOUS chault; je n'oubliray rien. 95 

A Dieu, hau! 

Ls psEiiiER Galant. 

Vat'en, va. Revien. 
Le 11* Galant. 
Nous nous trouverons ausy bien 
Ensemble cheulx le pelletier '. 

Le m* Galant, 
A Dieu, haut 

Le premier Galant. 
Va t'en, va. 
Fol, ia6 Le u* Galant. 

RevicD. 
Saytu quoy? Drese un grand mestier. 100 

93 A dieu hay — 96 Va ten va et reoien — 98 peltiw — 
99-100 Et reujen || Drese va aoltre mestier. 

t. Fais un bon tour. La même expreiiian «a trouve dans la 
moralité de iiarckebeau (éd. Le Roux de Liocy et Michel, p. ao ; 
Fonniier, p. 40 b). 

1. Il font pent-Ctre voir ici nu nom propre. 



n,g:,.-,;dtyGOOglC 



DES GAUUfS BT DD MONDE 

Ls III* Galant. 
Que chascuD tire son cartier. 
Posons ce qu'avons enireprios. 

Ls PKZHIER GaIANT. 

Le mîeulx faisant doibi avoir pris. 
Y faull subtilement ouvrer 
Afin d'aulcun bien recouvrer 
Du Monde. Hau la, je le voy. 
Pleust a Dieu qu'i n'y eust que moy 
A le gouverner, ae mignon 1 
Comment ? Y faict du compalgnon ? 
Il me semble plus éveillé 
Et nouvelement abillé 
Qu'aultre foys '. Je voya par delà. 



Dieu gard, M,onde. 

Lb Monde en/r« 

Quefaictz tu la? 
Vienpar devant, vien par devant. 

Lk II' Gjllant, deriere le Monde 
Y a il personne ? Hola ! 1 1 5 

Dieu gard, Monde 1 

Le MotiDE. 

Que faictz tula? 

Il 1 m baille. — 1 14 Vient par deuant, vien par denant, — 1 16 
Dieu gard le monde. 

i.Le Monde ^tait tai» doute représente par nn pertonnage 
portant un coarame de coulent éclatante. Cf.leav. i3i,3o6-3o9, 
3i3. 
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Le m* Galant. 
Je viens par derrière . 

Le Monde. 

CeUI 
Mais d'où me vient ce poursuyvaat ? 

Le premiek Galant. 
Die ugard, Monde! 
Le Monde. 

Quefaictztula? 
Vienpar devant, vien par devant. lao 

Le ii< Galant. 
J'eusse bien dict : Dieu vous avant ! 
Mois c'eust esté faict en village '. 

Le Monde. 
Sy tu joue ton personnage, 
Si le dy : t'ose tu monstrer ? 



Le [|[* Galant. 
J'ey grand désir de rencontrer 
Le Monde ; y fault que j'y converse. 
Je voys, je viens, puys je traverse 
Pour cuyder venir a mes fins. 
On dlct qu'i fayt des tours sans fins, 
Et jamais n'en fust sy subtil. 



. C'eût été parler commeun payian. 
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Je le voya. Non est. A ! C'est il : 
Il porte abillemeas divers. 



Cestuycy yvîentde travers. 
Et Tau lire est venu par deriere. 

Le premier Galant. 
Vous n'entendes pas bien les vers. 

Le Monde. 
Cestuy cy y vient de travers. 

Le II' Galant. 
Vos yeux sont changés a l'envers. 

Le Monde. 
J'ey pour vous assés grand lumière. 
Cestuy cy y vient de travers 
Et l'aultre est venu par derrière. 
Je n'entens pas bien la matière. 
Le falot il pour me faire rire ? 
Sy serai ge qu'i veulent dire 
Afin de me desennuyer. 
Honneur, monseigneur l'escuyer 1 

Le m* Galant. 
Monde, Dieu vous face joyculx ! 
Comme vous va ? 

Le Monde. 

De mieulx en mieulx : 

1 36 C»my cy est venu. — i îg Cestuy cy il vient. 
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Remply de biens, sain, en bon poinct. 
Et vous? 

Le pkewzr Galant. 
Comme sy n'en fust poinct. 
fol. la^ J'en suys plus bas qu'au fons du puys. 

Le Monde. 
Vostre compaignie en vault pis : 
Je ne vous cberdie pas un grain. 



Lb ir Galaht en chantant 
Atendfa a demain, atendft a demain 1 
Il y sont, chascun faia sa main... 
Par Dieu sy n'ai ge pas trop mys'. i55 

Cognolsés vos petits amis, 
Monde gratieux, plaisant. 
Le Monde. 

Hauche 1 
Cestuy cy revient a la gaucbe. 
Que voulés vous î Que Dieu le sacbe ! 

Le III* Galant. 
Ainsy que Robin danse en tache *, i6o 

Nous Tenons vers vous. 

1 ij gratienx et puisant. 

1. Je n'a] pat mis trop de temps k venir (cf. t. i6). Il y a évi- 
demment ici un jeu de seine. Le personnage, sorti à droite, 
rentre k gsnche. D'après le t. 6a, cette manœuvre devrait être 
faite par le premier Galant ; mais on a vu ci-dessus qtie la pièce 
offre des lacunes ou du moins des interversions. 

1. On trouve dans Du Gange (éd. Henscbel, VI, 514 b) plu- 
titan exemplet de la ]oeaàoa_fi-a]^er en UueJu, dont le scas est : 
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Le Monde. 

C'est biea faict. 
Le premier Galant. 
Vous en desplaist il ? 

Le Monde. 

Tout me plaist. 
Le II* Galant. 
Je suys le vostre, moy. 
Le Monde. 

Et moy. 
Le III* Galant. 
Le Monde parle. 

Le Monde. 

Mieulz c'uo gay ; 

■ frapper comme on peot i. Le mot en tache parait «voir ici le 
même teni : • Comme Robin qui danse comme il peut ■. 

Dam le Jeu de Robin et de Afarion, Robin dante II pliuleurs 
lepriMt; Il arrive même en dansant, comme le Aiit notre galant : 
Pbbohhcllk 
Eigir, Hintte, je voi U, 
Che me laniUE, Robin »n>nt. 

Mabiohs 
C'est mon, et ù Tient tont bilinl. 
{Œtivret eoa^litet du trowire Adam de La Halle, pu- 
bliées par È, Dt Coussemaker, 1873, p. 405.) 
L'expicHion ■ Ainii que Robin danse en tache ■ était paiaée 
en proverbe. Non* la retrouvona sous tine forme moderne dans 
La Comédie du Proverbes d'Adrien de Monlnc {i633) ; > Je vais 
quérir mes compagnons qui diront et feront comme Robin fit à 
la dance : du mieux qu'ils pourront ■. {VioUet Le Duc, Anden 
Th^tre français, IX. 1 3.) 
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Sus mon œuvre l'aprens asés. i65 

Et puys quoy 1 Estes vous casés? 

Le preuier Galant. 
Casés ? Nous sommes tous entiers. 
Vers vous avons prins les sentiers 
Pour avoir en vous habitude. 

Le Monde. 
Ilz sont clers. 

Lk II* Gàiaxt. 
Venans de l'estude. 170 

yo Le Monde. 

Ausy, je vous faicu asavoir 
Qu'i fault qudque science avoir, 
Qui veult avec moy converser. 

Le ni* Galant, atoult un esteur blanc a sa main et, 
a l'aultre main, un esteur noir. 

Chascun a l'engin pour perser 

Un mur de saize piedz d'epës. i;5 

Or paix, or paix, jnesamys, pès! 

Le maîstre va jouer son jeu. 

Je vois aveugler en ce lieu 

Le Monde '. 

Le Monde. 
Je l'en gardera; ; 
Mais vien par devant. 

Le premier Galant. 

Nonferay. 180 

166 CMM vous are» — 178 le vous aueugle 
I, Le Gklant doit lans doute le g 
boucher •ondainement les yeux btc 
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Le Monde. 
Par Dieu, sy ponai ge asés d'yculx 
Pour veoir loing et en divers lieux^ ' 
Et sy chascun en vault bien diz. 

Le'ii* Gaunt. 
Sy ferai ge tant par mes dis 
Que je vous feray aveugler. 



Tu ne me seroys tant sengler 
Qu'en la an tout en vaille un blanc. 

Le m" Gaunt, 
Quel est cet esteur ? 

Le Monde. 

Il est blanc. 
Le PREHtBR Galant. 
Il est noir. Cbausésvos lunettes ! 

Lb Mondb. 
C'est bien dict, myinin a sonqetes ' ; 
El fust il de sire, il est jaune. 
Voyla bien! joué le bejaulne, 
A veue d'niil, sans art d'aïun^. 

Lb II* Galant. 
Vous n'y voyés pas a demy. 



t86 Bref m ne me cerciys — 19a Voyia bien loue de re- 
change. 

I. Sot portant de« grelots. Nous parleront de maître Hymin et 
do mot mymin en gënéral dans notre notice anr Les Sotj nou- 
veatilxfaree^ caiva[ (n*XI). 
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Sy fRlctz bien, car je voys par touk. 195 

Fol. la^D'DDCottéetde l'aultre boult. 

Le III* Galant. 
Vous n'avez pas des yenlx au col . 

Le Monde. 
Or Toy ge bien que tu es fol, 
Bien lourdault, bien badin, bien beugle, 
D'ainsy me cuyder faire aveugle . 200 

Le premier Galant. 
Vous n'avez pis des yeulz au cul. 

Le Monde'. 
Y ne fault point tant de calcul. 

Le II* Galant. 
Mon serment, vous voyés bien loing. 

Le Monde. 
Bien loing : y m'en est bien besoin ; 
Encor plus loing que votik ne dictes. 2o5 

Je Toys bien des regnords hermites. 
Je voys mignons, je voys mignonnes, 
Je voys cei^x qui en font de bonnes. 

Le III* Galanï. 
Vous voyez jusques en Leveiit ? 

Le Monde. 
Je voy par deriere et d'avant ; ai» 

En efaict, je voy toute gent. 

Le PREMIER Galant. 
Vous ne voyez pas nostre argent. 
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Le Monde. 
Tant y serott fort a conter. 
Le !!■ Galant, atoult des herbes en sa main. 

Ce qui vous plaîst a racompter 

Est vray, mais vous n'y voyez gouste. 21 5 

Voecy qui est bon pour la gouste : 

Ce sont herbes substantieuses, 

Tresbonnes et fort vertueuses, 

Sy vous survenoyt aucun mal . 

Le Monde. 
Baillés les a vostre cheval. 220 

Le m* Galant. 
Ils sont bonnes. 

Le Monde. 

Sy les mangés. 
Le phehier Galant. 
Aies, aies. 

Le Monde. 
Ne vous bougés. 
Le !!■ Galant. 
Agardés, j'avois ouy dire 
Que vous aviez perdu le rire ; 
Voecy pour resjouir le cœur. 225 

Le Monde. 
Je n'eus jamais telle vigueur, 
Ne tel force, ne lel vertu. 

S16 Monde voecy — 336 telle li^ofur — 317 Ne telle force 
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Vous me cuidés faire abatu 

Au devant que l'on m'ait touché. 

Le iir Galant. 
Hay! 

Le Monde. 
Tron • I 

Le phemiek Galant. 

Sy vous étiez couché 
Pour vous reposer un petit, 
Cecy vous donroît apetit 
Et seriez sain comme un piot '. 

Le Monde. 
Quel sain 7 Je boy a vous d'un pot. 
Quelz lierbes est ce, ce brouillis ? 
Il ne me fault poiuct de coulis : 
Je meugeustz bien sans médecine. 

Le II* Galant. 
Par Dieu, je n'y preos poinct bon sine. 

Le Monde. 
Sy prenez d'un pain. 

Le III" Galant. 
Da! 
Le Monde. 

Quelda? 



ï34 II faut probaMoHe»! corrigtr : o vou». — iî5 Quel* her- 
bes este*. 

I. Inutile d'iiuisicr sur le jeu de mots grossier que Tont le 
MI* Galant et le Monde. 

3. Comme tue petite pie. 
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El voeqr bon geoin, dada ! 240 

Et aies, aies, oosire m&istre. 
El me caïdés tous faire paistre 
El l'aoltre avengler? Qa'esse sy? 

Le PKBUKS Gjxavt. 
Toat le Monde est fon a cogooistre. 

La MoMoe. 
Et me caidés toos faire paistre? 245 
Qa'esse qai toqs maioe en cest estre ? 

Le II* GàiMTT, 
Monde, aies 7 toat beau. 
Le Mokoe, 

El me cnidés tous faire paistre 
Et l'anltre aTeugler? Qa'esse cy? 
Et TOUS, savez tous rien anssi ? zSo 

Qo'estes tous ? 

Fol. 13g Le m* a tout des boetet. 

Nigroniansien . 
Je sçay le TÎeil «n antien 
Ou magique. 

Le Mokde. 

Il sent donc le iaulne. 
Se Tîeillard '? Et ! qu'il est beraalo«, 
Qui vient «gacber, assaillir ! zSS 

Dont penent ses troys mignons saillir 
Qui me rompent ainsy la teste ? 
Qoe me Tenlz tu? 

346 Emc ce qui Tons maïae — 353 Qui me vient 
I. Jeu de mou rafTieil ut>. 
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Le II* Galant. 

Vous faire beste. 
Ed ce Uea, saut vous remuer, 
Instamment vous feray muer a6o 

En cerf, en ours et en leon. 

Le Monde. 
J'ayme mieulx payer demyon ' 
Et qde je ne soys point mué. 
Tant l'on seroit bien remué 
De telz mignons I 

Le lit* Galant. 

En! TOUS railés. 265 

En av*ous 7 Or nous en baillés. 

Le Monde. 
Endroict vous l'oi seroyt segret. 

Le frehibr Galand. 
Tout se pert. 

Le 11* Galand. 

Il le bat trop froid. 
Le m* Galant. 
Qui eust cuidé qu'il eust tant seu? 

Le PKBMtEa Galant. 
On ne frapons poinct a l'endroit; 370 
Toult se pert. 

Le II* Galant. 

Y lebai trop froid. 

370 Noua nefnpons pmnct. Cf. v, 376. 
I. J'aime mieux payer on demi-Htler. 
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Le m* Galant, 
Y coRgnoft le tort et le droict. 

Le premier Galant. 
Quant j'ey bien son cas aperceu, 
Toult se pert. 

■ Lb ip Galant. 

Y le bat trop froid. 
Le m' Galant. 

Qui eust cuydé qu'il eust tant seu? ijS 

Lb prbiubr Galant. 
On ne frapons poinct a l'endrolct. 
Tout se pert. 

Le II* Galant. 

Y le bat trop froid. 
Le iii« Galant. 

Y congnoyt le tort et le droict. 

Lb rRBHiBX Galant. 
Quant i'ey congneu et aperceu, 
Tout se pert. 

Le II* Galant. 

Y le bat trop froid. 180 
Le m* Galant. 
Qui cust cuydé qu'il eust tant seu? 

Le pr£hisr Galant. 
Jamais il ne sert^ decen 
En ce point; c'est pour tout gaster. 

381 Qui enit pcnM 
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Un mot, hftul Y le fault flater 

Pour mieulxeQchevir.ceme semble. 28S 

Le II* Galant. 
Pour l'abatre et pour le mater, 
Un mot, hau! Y le fault flater. 

Le Monde. 
Mpsars, vous avez beau bâter ; 
N'en tenez ja conseil eifsemble. 

Le III* Galant. 
Un mot, baul Y le fault flater. 290 
Pour mieulz en chevir, ce me semble. 

Le Monde. 
Chantés hardiment tous ensemble, 
Ou aulirement, pour toult potage, 
C'est mal chercher vostre avantage. 
Ils chantent une chanson. 

Le premier Galant. 



Monde mondain ', plaisant, subtil, 395 

Onneste, gratieulx, gentil, 
Fol.iSo Tu reluys en mer et en terre ; 
Pour néant je te requiers. 



184 j le faaii huter — 1S6 et le mater — 196 gratienix, 
lubdl, gentil. — 398 pour néant ce tfot tu en requière* 

t. On retrouve ce patboa au début de la PrognottitMtion des 
Prognostieations de BonaTeoture Des Périers : 

Hondc moadup, trop mondiinemcnt moade... 

(Éd. Lacour, I, i3 1 ; Montai^ou, Seeutil, V, 334.) 
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Le II* Galant. 
Gentil Monde, tant tu es riche I 
Endroict moy que tu ne soys chiche. 3oo 
Puis qu'en toy deshonneur s'estongne. 
Donne moj de tes grands biens. 

Le Monde. 

Congtie ! 
Dieu ayi i'ome de Raul Flatart ' ! 
Par Dieu, vous y venés bien tard, 
Com celuy qui crye la moutarde, 3o5 

Ls iti* Galant. 
Et, Monde, quant je te regarde, 
Tu me semble tresgentement 
Vestu en ton acoustremeot : 
C'est fin drap, toultes foys n'est mye. 

Le Monde. 
C'est mon, mais vous ne Tarés mye. 3io 

Le PKBUtEx Galant. . 
Vous estes sur le hault verdus * ; 



3o5 Qoe celny. 

I . Noua avoua vainement cherché qui pouvait être ce person- 
nage. Ce n'eai peut-être qu'une personnification du flatteur. 

3 . L'ezpreuion estre tur le hault vtrdv aignifie ■ être dana 
toute an fleur ■. Dans te Dyalogut de meiiituri de MaUepaye et 
de BaiUtvtnt. Un dea perBonnages ae vante (v. m) d'dtre 
Gorgiii, rnir Bc htnli vtrdu. 
On lit de mime dani le Monologue nouveau etfintjayeulx de ■ 
la ehambariere detproveue du mal d'amours (v. 43] : 
Suil je pu ni> le hault vcrdo ? 
Je ne lui* point, midicoi. fardée 
De violetieini de lempleltei. 

(MontBigloa, Recueil, II, 147.) 
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Vos beaulz jours ne sont pas perdus : 
Tant voecy un maistre pourpoinct ! 

Le Monde , 
C'estmon, mais TOUS ne Tarés poioct. 

Ls II* Galaht. 
Tant tu as maincte belle chose, 3 1 5 

Monde! Ta toque sent la rose, 
Et est bien tournée par compas. 

Le Monde. 
C'est mon, mais vousnel'aréspas. 
Qui me vouldrotct ainsi navrer, 
Y mefauldroyt bien enyvrer 320 

Et boyre cinq foys d'avantage. 
Vous y perdes vostre langage, 
Afin qu'âme ne s'y efforce. 

Le III* Galant. 
Nous vivons aveq vous par force. 
Bon gré, mal gré. 

V Le Monde. 

Sus vostre dam. 335 

3i8aiirM. 

Cette expreisioD ae rencontre encore dant VAwtanl rendu cor- 
deliera Fobseryanee i'amottrt (v. 1491) : 

Ed onltrc Dona est dcffcDdn 

De ne porter tnmchnptiiici, 

Gnsi bonnet! sur le hioi verdo. 
On Ut enfin dam La Vie de Mtaet ChrUtcfie de Chevale 
(V. iiSg-j.Ôi) : 

Approuchci ; todi ntea de l'ardre. 

Et pcDaoai caronte ntn» mionrdrt 

Pour broner mr [le] btujt *erdi. 
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Le phewer Galàht. 



Qu'en dictes vous? Suis je soûl dam '? 
A quel jeu l'avons nous perdu? 

Le II* Gaiant. 

Nous sommes tous d'Eve et d'Adam ; 
Qu'en dictes vous? Suis je souldam? 

Le m* Galant. 
Qu'en faict en plus en un quidem, 33o 

Qui est de nouveau descendu ? 

Le PKEHiER Galant. 
Qu'en dictes vous? Suis je souldam? 
A quel jeu t'avons nous perdu? 

Le II* Galant. 
De vous gouverner en temps du; 
Ainsy comme les aultres font. 335 

Li Monde. 
De mes biens tout n'est pas fondu ; 
Ceux qui les pratiquent les ont. 



Okdms. 

Est ce vent d'aval ou d'amont ? 

N'ai ge pas oy un timboys 

Vers ce cartier ? Je m'y en voys 340 

Pour veoir que c'est a retirer. 

Quant je voys d'aulcuns folyer, 



de mou lue loub^ dam (opposa à • 
(sultan). 
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Ou d'aultres regiber ou mordre, 

C'y doibtz aler, car je suis Ordre, 

Qui mais les choses a leur droict. 34$ 

Je doys fraper en bon endroict 

Sur tout ce qu'il y a de jeu. 

C'est le Monde. Bien, de par Dieu. 

Si j'estoys tousjours avec luy, 

Il n'aroyt soulcy ny ennuy. 35o 

Quelz gens sont ce la qui deplassent ? 

Il semble a les veoir qu'i l'agaseni. 

Qu'âme ne parte de son lieu 

Pour moy. 



Monde, Dieu vous gard, Dieu, 
Et les aultres pareillement, 35 5 

Tout comme vous ! 

Le Monde. 
Fol. i3t Paciamment 

Y me fault tous heurs endurer, 
Combien que je ne puys pleurer. 
Car j'ay des biens plus que des mauli. 
Dieu mercy. 

Okdre. 
Que dient ces vasaulx, 36o 

Qui sont en ce fK>inct arivés ? 

Le Monde. 
Se sont trois povres engelés ' 
Qui me veulent menger touh cru. 

356 toult aJDsy comme rous. 
t. Voj. ci-dessus, p. 13. 
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Monde, s'on leur a rien acreu, 

Qu'on les paye, afin qu*î s'en voisent. 365 

Que vous fault il ? 

Lb Monde. 

Y se degoisent, 
Moitié figues, moitié raisins, 
Combien qu'i sont tous mes voisins ; 
Mais, pour vous compter la manière, 
Ce fol est venu par deriere 370 

Pour m'aveugler. 

Ordre. 
Esse ou il tent ? 
Le ni* Galant. 
Chacun le faict comme il entend. 

Le Monde. 
Et l'aultre est veau de travers 
En me servant de mos couvers, 
Et avoyt de l'erbe, ce maistre, 375 

Dont j m'a cuidé faire paistre, 
Nonobstant que rien ne me deuil. 

Le pkekiek Galant. 
A ! y gaigne le gai ' qui peult. 

365 afin qui md aileot 

1. Sur le proverbe ; moitié figue, moitié raisin, vor. Le Roux 
de Lincf, Livre det Proverbet, II* éd., 1, 73. CotgraTe (v Figue) 
traduit cette locution par ■ betweene pean and etrneit >, moitié 
en riant, moitié «érieuienieni. 

1. Le leni eit : « Il a l'avantage >. Voy. A. Héron, Origine et 
ExpUeatio» du dicta» populaire ■ «voir >, ou ■ gagner le gai • 
(Rouen, Impr. Cagniard, 1898, ln-8). L'auieur de cette diiKr- 
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Le tiers estudye nigronunce 

Et dîct qu'il est en sa puissance 38o 

De me foire devenir beste. 

Outu. 

Quoy? Y vous a rompeu la teste? 
V* Lb Monde. 

Touiefoys il ont toult gasté. 

Ordre. 
Comme quoy ? 

Le Monde. 

11 m'ont tant fiaté 
Et dict des biens a ma présence 385 

Tant de moy, sus ma conscience, 
Que ne m'en savoys délivrer; 
Enfin y m'ont cuidé navrer 
En me disant : « Ce drap est fin, 
H Ce pourpoinct est beau et godin », 390 

Voyere, en plusieurs mos arunés, 
Cuidani que je dise : • Tends >. 
Y n'avoyent garde de ce coup. 

Ordre. 
Or vous retirés tous a coup. 
Serves vous de telles offices ? SgS 

Aies impetrer bénéfices 
Soublz l'abaye de Frevauli ', 

37g Le tien ectiulye en igromaoce. 
tation cite de nombreui eiemptes de la locution; mal* il ne 
tranche pas la question de savoir ai gai lignifie « pierre ■ (pri- 
mitif de galet), ou signifie ■ coq ■. 

I. L'abbeyedeiFroides-ValKei, où l'on n'a psi de qnoi se 
chau^r. L'abbé de Frévanls figure dans la sottie de Pierre Grin- 
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Cuydés? 

Lb II* Galant. 

Qui tiendrs vos chevaulx? 
Comme vous vous évertués! 

Okdke. 
Quelz estorémens, quelz joyaux ! 400 

Cuydésî 

Le III* Galant. 

Qui tiendra vos cbevautx? 
Okdke. 
Telz gens ne font que trop de maulx 
Ou monde. Sus, sus, revenës ! 
Cuydés? 

Li PKEMiKK Galant. 

Qui tiendra vos chesvaulz? 
Comme vous vous évertués! 405 

Le II* Galant. 
S'on ne sommes mors ou tués, 
Nous vivrons au Monde vrayment. 

Okdre. 
Comment? 

399, 4o5 eMruci. 

gore (ci<aprèi, n» X). On lit dans le Monologue dtt totj joytulx 
dt la namtllt batidt : 



il la HOUDelle hands : 

Frolclz Vu 
soit chirnii, 

ifferi CDDtm ^ 

(Monuigloii, Rtçueit, UI, 17.) 



L'ibM dt Frolclz Violi, qni D'enduré 
ChtUenr, soit chimiigc ou lumme, 
VoDi cbuffcn CDDtmi hiy n 



uy Google 



4» III. — LSS MBNOS PROPOS 

environs y itennem la première place, et l'on ne peut 
douter que Les Menus Propos ne soient d'origine 
rouennaise. Les étrangers ne connaissaient guère le 
Robec (v. 425), la chapelle Saint Mor (v. 19?, 291), la 
pone Beauvoisine (v. 399), tes Moliniaulz (v. 184}, 
non plus que le privilège attribué à la fïene de saint 
Romain de délivrer chaque année un prisonnier 
(v. 427). Les autres allusions géographiques : Beauvais 
(v. 481); Paris (la Grève, v. ii5; les Quinze Vings, 
V, 3i3 ; la porte Baudaiz, v. 182) ; Nevers (v. 44.7) ; la 
Bresse (v. 177), Constantinople(v. 188), n'ont aucune 
valeur particulière. L'auteur écrit pour des Normands, 
dont il ne manque pas d'exalter le courage : 

C'est bon courage que Normant ; 
Jusque au mourir il ne se rend. 

La date de notre pièce n'est pas indiquée d'une ma- 
nière moins précise que sa patrie. Tout d'abord, nous 
y relevons une allusion à Du Guesclin (v. 5o2), à la 
bataille de Formigny, livrée en 1460 (v. i3i} et à la 
« bataille aux gays a (v. 145), que le Pogge place en 
1452 ; mais les v. 163-164 contiennent la mention d'un 
événement plus récent, la défaite du duc d'York, qui 
eut lieu à Wakeâeld au mois de novembre 1460 : 

Tous ceux de Loadres sont matés 
Et est vaincu te duc d'Iort. 

Par contre, on Ut aux v. 411-412 : 

Ou est la Pucelle du Mans? 
Jou elle plus de ses fiedaines ? 

Il s'agit ici de Jeanne Le Féron, qui en 1460 essaya 
de se faire passer pour Jeanne d'Arc et fut condamnée 
pour ce fait au mois de mars 1461. Les mtnut fmpos 
paraissent avoir été écrits entre la mort du duc d'York 
et U' condamnation de la fausse Pucelle. Comme on 
doit y reconnaître un divertissement de catikaval et 
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qu'ils contieDDem même uae allusion à « karesme pre- 
Dtmt ■ (v. 41), on peut les dater avec une certitude 
presque complète du mois de février 1461. 

Ias menus Propos, si curieux comme recueil de 
proverbes et de dictons, présentent encore un autre in- 
tértr. Il est possible que nous en connaissions l'auteur 
et les acteurs. Le premier s'est peut-être noinm^ dans 
les ver» suivants (95-96) ; 

Autant vault a dire Richart 
' Comme Cardin ou Cariinot. 

Cardînot était un joueur de farces normand qui flo- 
rissoit au milieu du xv< siècle. Il est cité avec d'autres 
comédiens de son temps dans la farce du Bateleur ' : 

Voecy maistre Gillei Des Vaulx *, 
RousigDo), Briere, Peuget 
Et Cardinal qui fait le guet, 



I. Le Roux de Uncy et Michel, IV, n* 6s, p. 16; Fonrnier, 
p. 3a6. 

3. Gilles Des Vaulx tu connu comme poète. Le recueil manu- 
•Ciit de i^ices palinodiquet, sus irmet de Diane de Poitten, qui 
u trouve aujourd'hui à Copenhague (fonda de Thon, in-fol., 
n* S9), contient une piice aigoée de loi : 

Le lOUTcrila iofioltif 

En Mpimcc RdjoTMiTc 

Pir (M «p(c)rit cilbitU 

Dt u bont^ cuiutlvc, etc. 



Dlca le pcoli, U fi*t «I Tonlat 

(Biblioih. nat., ma. fr. iloS, fol. 85}, . 
et d'un rondeau qui porte la même signature : 
Dh impvfiicts 

(Ibid., fol. 104). 
AU commencement du xvw siècle^ U y avait encore k Vire un 
poète de ce nom. Det ver* placé* eu tête dei Satyra de Conrval- 
Sonnet (Paris, Rolet-Boutonné, i6ii,ln-8) lontaignéi : Des Vaux, 
■ lieutenant aux etleu* k Vire >. 
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Robin Mercier, Cousin Chalot, 
Pierre Regnaull ', ce boa falot. 
Qui chants de Vîrçs mectoyt so,s... 

Il est assez fréquent «u moyen ftge de voir des au- 
teurs se faire conoattf c en iotefcalant leur aura au mi- 
Hea de leurs ouvrages. Ce procédé a été employé mCme 
au théftue,' comme le psouve une moralité d'André de 
La Vigne, dont nous aurons l'occasion de parler fdus 
loin '. Vallet de VirivîUe ' & cru pouvoir retrouver 
ainsi le nom de l'auteur du Mistere idu Siège d'0rleatts. 

Si l'on admet que Cardinot a pu coniposer la pièce 
qui nous occupe, on peut admettre' également qu'il I4 
jouait lui-même ; il aurait eu alors pour acolytes denx 
acteurs dont tes noms se trouventdans les vers soirams 
(3oi-3o2): 



I . Ce penonnage était peut-itre le libraire qni avait une oti' 
cine ï Caca et une autre à Rouen. Pierre Regnault commença 
d'exercer v^ 1489- H obtint en 1491 la cbarge de Hbtairv <fe 
l'université de Caen, charge dont son fila Denis eut la survivance - 
en t5i3. D'aprii Pluqoetj il ne aérait mort qu'en iSai; niais, 
tan* HTOir fait *ar ce point des recberches spéciales, doui pbnvons 
dire que nous n'tront pas rencontré son nom après i9io; U n'est 
pas sûr qu'il ait été imprimeur. 

L'édition de VExpositio de Georges de Broielles publiée en 
1 509 nous apprend que Pierre posaédait un dépat àParii,(juzta 
Maturinos, ad ymaginem divl Claudli >, c^t4^ire prédirent 
où demeura le libraire parisien France Renault, qui, lui, se 
(Usait ■ Gnuianopolitanua *, su» dout* paree qirïi: anlt iserdé 
pendant quelque temps à Grenoble. Rida t^eat plat ebuttr que Ta 
généalogie des divers Jl^aaulb 

La devise de P. Regnault: Faire <t taire convenait assez bien 
à On • bon falot », . 

V07. Frère, De l'Imprimerie et de la Librairie à Rouen dant let 
xV rtxvi" Jiic/M (Rouen, 1S43, pet. în-4), p. 34;Ph. Renouard, 
Imprimeurt parisiens, i8g8, p. 314; Documents sur les impri- 
meurs, libraires, etc., rgoi, p. î33. 

a. V07. le n' Vin. 

3. Biblioth. deTÉçoledet Chariet,V sér., V, pp. t-17. 
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Deable Roget, deable Guycgarl, 

Et ou sont tous ces semenaulx (ou seminiaulx) ? 

L'auteur se tourne vers ses deux compagnons et leur 
demande que sont devenus les gâteaux. La suppression 
de ce passage dans les éditions postérieures nous con- 
firme dans l'idée que Roget et Guycgart ont pu itre les 
acteurs primitirs. 

Nous avons dit que notre sottie était dépourvue d'ac- 
tion ; ce n'est en effet qu'une parade, mais nous sommes 
portés à croire que cette parade était mêlée de a sou- 
bresauts >. Les comédiens devaient accompagner de 
quelque culbute des < les suivants ; 

C'est UQg grac 

Que faire bier [r. iii-iaa). 

Quant je dons es ; 

J'ay toujours 1 5-^o6). 

Nous avons fait n lotre introduction 

que les sots ou badins devaient posséder les talents de 
nos clowns modernes. 

Les menus Propos, malgré certaines allusions que le 
temps devait vite rendre inintelligibles, restèrent au 
répenoire des joueurs de farces ; ce qui le prouve, ce 
ne sont pas seulement les diverses éditions imprimées 
au zvi* siècle, ce sont encore les emprunts faits à la 
sottie, vers i5oo, par l'auteur du Sermon joyeulx tfung 
fiancé qui emprunte ungpain sur la Journée. (Voy. ci- 
après les notes sur les v. 417 et 457.} 



-e^ 
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Aa titre, U gruido marque de Jehan Trtpperel (SilTestre, a* 74) : 



leemenos 



Noui reproduisons dgaiemeai le r* du dernier f. ; 
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Les 

menus 
niandî< 
■vues 01 
est noi 
sienne! 
avons-i 
nutieui 

a.h> 

rm\\pi 
demoui 
Lauréi 
gnesà 
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Au titre, la grtndo marque de Jehan Trepperel (Sîlreitrc, d* 74) : 



%,tQmam 



Nou» reptoduitons ^galemeoi le r du dernier f. : 
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wlfifiimaMmlfiMiffmU 
fmf fil; iwif un quanti) oK 

fcfMonft 
i>}iR9tii!>tnntt<cfnfectllii>; 
(fiifiem ftenieni^atogb 

Itliu» 
fiemaf(iritfaU6ini<mfs!ii 
Itimagt6ia)itta^tapt 

bpumitc 

tSfuiitacigffttiMiittg, 

tefccMb 
•fèK itfftmime et tte tontSatel 
(mt'ioisllttm'ingfnifaulum 

tmionpafamtcmmtialiin 
ttflti(U(ifu>)ilafmfiti 

ftinonfct 
3|<iiHiifaf(non)wniici]|^iiitii0| 
fie eatlàM ^nugne la gnën: 
4acr(|iic%ignaie toiitaraMiw 
tcqniifiiefiiie moult rCowi. 

«Efcon» 
2>ons I0U6 i)ni none iniM oim 
f»at Meu m now tnm/eaihw 

«ifittt. 

wudfoutf quf NQi]0 amtmt 

Itfùmia 
fimfaMi(amwut. 
WiielKwionniaf; W piftnvan 

fcftronb 
t>(««foa<qniii«i«dnRonp. 
r<>nt»<(ancnim«m«Jé«|iiis.- 

Cjifûmif esmmigpioBM Tint 
ptlnmimatUmmtfaptttiinuiPu 
^jfnpcRf tEtiMononf jnt fc p^ 
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Le veno du dernier f. est blinc. 

Cette édition eu probablement postirienre k i49'> date au- 
delh de laqtielle H. Ph. Renouard n'a pu faire remonter l'eier- 
cice de Jthtw Trepperel; mais elle est antérieure k tSoo, puisque 
le pont Notre-Dame l'écronli le sS novembre 1499. L'édition 
suivante doit être du même temps, et donne le même texte. Il 
est impossible de dire laquelle de ces deux impressions a été 
exécutée la première. Les autres éditions que nous svons enes 
sous les yeux offrent une lacune et des transpositions qui Indi- 
quent des remaniements postérieurs. 

Bibl. du musée Condé )i Chantilly (Cst. Clgongns, tt* 690]. 
— Bîblioth. de M. le baron Henri de Rothschild (Cit. 1, n* 583). — 
Cat de Ruble. 



h. Les menus propos composes || nouuellement. — Cy 
Jinent les menus props [sic] ImJ^primes nouuellement a 
paris. peur '^guillaume gyon. S. d. [v. 1495 î], pei. in-4 
goth. de 12 ff. non cbiffr. de 38 lignes à la page, 
sign. a-b. 

Cette édition n'est ornée d'aucun bois. Le r* du premier f. ne 
contient que les deux lignes de l'intitulé : 






Nous reproduisons également le i" du dernier f., dont le 
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(ont fiQ Siott a quonboccfi 
ftfcconb. 

^pip» tn moHC^M aticnSM 
fetine. 



fc tins 
fitB ^on8rc6 puent totimt ViOm 
«r^ «tfk que w rc« M* 
fcpictnier. 



GuiHttime Gnyon, appeU id Gyon, <talt libraiw et relieur. Il 
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Ut ciU en 1488. Il acheta, le i3 mai 1494, la maison du Cha- 
peron, située rue des Écouâes, et :reveadit cette maison le jour 
mâme à Gilles Hardouin, libraire. On ne sait rien de lui après 
1494. Voy. Ph. Renouard, Documentt sur les imprimeurs, librai- 
res, etc., 1901, p. 119. 
Biblioih. nai., Riéa. p. Ye. 166. 

c. Les menus propos . — Cyjinent les menus propos. 
S. l. n. d. [Caen, V. i5oo], pet. in-4goth. de 12 ff. de 
36 lignes à la page, sign. A-B. 

Au titre, la marque de Robinet Macé, imprimeur à Caen de 
1498 à t5o6 (Silvestre, n* 134) : 



ie0memi0p^o0 
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III. — LES MEKUS PROPOS bg 

An vano du titre est une grande figure en boii représentant un 
clerc assis dans un fanteuil, la main gauche levée; devant le clerc 
est agenooillé tin personnage qui paraît écrire sous sa dictie. 

Nous ne reproduisons pas ce bois; mais nous reproduisons 
le r* du dernier f. ; 



atutê 

fepKmMf 0M 



SffVIMfiffHMIlMlMyiK 



uy Google 
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Cette édition donne les ver* dans l'ordre luivaut : 1-160 ; iSt- 
338; 161-180; 139-384; 315-571. Elle préwme ane lacnoe de 
jo vers (v. idS-3i4) qne Tiennent hcureatemenl combler les 
éditionc a et b. 

Bibliolh. de feu M. le baron Jamei de Rothschild (CaL, I, 
n* 584). Cet exemplaire, (|i]i a hit partie d'un dei recocilt dn doc 
de La Vallière (Cat. de De Bnre, n* 3904), a figuré k la vente 
Pichon en 1869 (Cat, n* 463). 

d. Les menus propos. — Çy finissent les menus pro- 
pos. S. l. n. d. [Paris, vers iSoo], pet. in-4 goth de 
6 ff., impr. àzcol. 

An titre la marque de Trepperel. 

Noua n'avons pas vu cette édition; mais, comme la justifica- 
tion en eat plni serrée qne celle de Tidition â, elle est évidem> 
ment postérieure. 

Bmnet, III, i638. 



e. Les irt 

— [A la i «1 

Lotrian ■» 

neufuen S 

d. [vers I i 
la page, 

Édition publiée par un des tncceMenn de Jeha» Trepptrtî. 
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III. — LES lUKOS PKOPOS 
An titre, an boi* dont voici la reprodnctioa : 



Le mtme bol* te trouve en Ute d'auedes Citions du DUilogut 
au Fol tt du Sagt, et c'en pour cette dernière piice qu'il a dà 
être grevé. 
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Nous donnons également le fac-tinùii de la (otucription : 

3CM(««f fttcmp«a« 6«natpaip4it ttana 
XHtm^tt^nmp$*t%ifttpttett 

ewot 



Cet i8i- 

338 ; 337- 

571(1 

Alain Lotrian exerça de i5i8 à i545. 

BiW. BBt, Y,Ws. Ye. îoi^.— Biblipth. de M. 1» barOftHePï' 
dfi iïotliKhild (Cat., I. a* 585.) 

/. Les menus propos. Q Auec le temps qui court. — 
[A 1& fin :] 1[ imprime a paris. | fl Qui en vouldra auoir 
si se transporte \l Aupalays a la première porte. S. d. 
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m. — LES MENUS PROPOS. 63 

[ivr^ ,i52S], pet. in-8 gotfa. de i6 ff. non chiffr. de 
27 lignes à la page, sign. A'B. 

Voici le foc-similé du litre : 



i,e0 menue pzopoe* 



Le bois qui vient d'être reproduit est celui qui âgure sur le 
titre dei Moyem d'éviter mertncolyt de d'Adonville et que ûuil* 
Uume Nyverd a placé au recto du dernier f, d'une de ses éditloni 
de Patktlin ; l'adreue rimée qui termine l'édliioD en celle d» 
ce môme libraire. 

Guillaume Nyverd exerça d« i5i6 ï i55o. 

Cette édition offre le> vert dam l'ordre lulvant : 1-160, 367< 
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384, 3*5, Îï6, 171-180, 139-166, lag-iSS, i6t-i7o, 317-571, Le» 
Tcra i65>3i4 manquent comme dau c et dana e. 
Cal. U Roche Lacarelle, 1888, n* 167. 

g. Montaigloo et Rothschild, Recueil de Poisies 
franqoises, XI, pp. 343-396. 



uy Google 



LES MENUS PROPOS 



Le Prehiex. 
Se je vous doy, je vous payeray; 
Cesont les gaigesdeTrevieres. 

' Le Second. 
Faictes moy yoye ; si me serray. 

Le Tiers. 
Se je vous doy, je vous paiera y. 

Le Premier. 
Il sera jour quand jË verray' 
De beurre frez faire cfaîvïeres *. 

Le Second. 
Se je vous doy, je vous payeray; 
Ce sont les gages de Trevleres'. 



I a payeraye — 5 « varray — 6 c e dvierrei — 7 a paierai 

I . Forme normande pour civières. 

3. Bourg situé k 16 Icil. de Bayeuz; c'est aujourd'hui un chef- 
lieu de canton du département du CalvadoE. Il fout croire que les 
batntancs de Trerières étaient Normands parmi les Normands. 
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Le Tiers. 

Or me dy par quantes manières 

On doit commencer son latin. lo 

Lb Pxbmiek. 
Soleil qui se lieve matin 
A grant peine fera ja bien. 

Le Second. 
Figues ' de chat, estront de chien 
Si sont assés d'une figure. 

Le Tiers. 
C'est bon menger que d'une Iieure, 1 5 

Entendes vous bien? de sanglier. 

Lb PREHIER. 

Par sainct Jehan, qui la veult sengler, 
« C'est aultre chose », dit la vache. 

Le Second. 
Qui bien bat ung sergent a mâche, 20 

Il gaigne cent jours de pardon '. 

tt/aumaiiD— i4ttUtm.dan3ef^ iScmengee— frhore— 17c 

ihan — a le venli sengler — 19 e le segond — c tergsnt — «/mace 

I . Eicrément On lit dans La Friquastie eroteityllonée [v. 6^3) ; 

Nott Cet D'« poiDl 6gaé. 
i . Pendant tout le cours du moyen âge les ciactioni des ser- 
gent* lea vonirent à la malédiction du peuple. Voici ce que dit 
encore, vera iSio, Pierre de La Vacherie, dan* Lt ûouvemement 
dti trois ettat^ : 

Je croia qu'il d'jt ■ sonbz la nac 
fiitt girfona qac Hrgcoi aont. 
Et m'cibthii qn'oD dc les ne 
On qae le ciel ua eolx ne fond, 
Qat les ArpiM ne les deffont ; 
Car ili ToPI tint de maulx lonffrir 
Aux povrei, «t nnl bfen ne font -, 
On lee deost a mtrtjre oOrir. 

(Montaiglon et Rothacblld, Aecueit, XII, p. 90.) 
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Le Tiers. 
Je fus sept ans tire lardon 
En ung karesnie qui passa. 

Le Premier. 
Ung formage mol me cassa 
Toute la teste l'autre jour. 
Fol.Aij, Le Secono. 

On ot les nouvelles au four, iS 

Au moulin et chiez les barbiers '. 

Le Tiers. 
Les chanoioes et charetïers 
Si ont maintenant tout le temps. 

Le Premier. 
Se je vien la ou je preteos. 
Je seray au dessus du vent. 3o 

Le Second. 
On prent vouleotiers du convent 
Le plus meschant pour estre abbé. 

Le Tiers. 
Dy moy : Que sigoifie gabbé? 
Il signifie deux fois menty. 

Le Przhisr. 
Recullés vous, car j'ay senty, 35 

Par Dieu, aultre chose qu'a point. 

141! tout — 36 ce /chez — 17 e/chaniers — 39 c/ viens — la 
m. dans ef~ 3i/couueiH — 33 a le lier— 36/outrecboae 

t. Le Roue de lincy [Livre det Proverbes ftançeàs, lit '4)) 
die d'aprèi un manuicrit du xv* siâcle ce dicton : 

Ad fanr tt au mouUo ojl l'en Ua nouiellct. 

Cotgrave dit (r* Four) : ■ C'eit au four et an moulin oà l'on ((ait 
dei nouvellea >, cl il ajoute : • For while the bread bakei and ihe 
corne grlnds, people hâve some leiaure to tell how tbe «orid goM. ■ 
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Sur ma foy, qui d'ai^ent n'a point 
Maintenant n'a il de varletz. 

Lb Tiers. 
Or me dittes, ceulx de Callais 
Sont îlz bien d'accort maintenant? * 40 

Le Premier. 
Le jour de karesme preimant 
Sera ceste anaee au mardi. 

Le Second, 
Et, par salât Jaque, je m'àrdy 
Hier en peschant en la riTiere. 

Le Tieks. 
Ne vent on pas encor la bïerre, 45 

Comme on souloit, quatre tournois? 

Lb Premier. 
S'il est année de grosses nois, 
Se Dieu plaist, nous avrons de l'uylle. 

Le Second. 
C'est bon temps pour couvreurs de tuylle 
Quant les maisons si se descueuvrent. 5o 

37 a naît. — 3è a dod il ~o ef oon a il — 40 c Sont il — n 
darcort. — 41 / anne ~ 44 a jeschani — 45 / eooore — 47 « 
Si est il force de grosses noix — / Si est il de grosses noii — 
46 a connris de treille 

I. Ce passage fait allusion à la querelle engagée entre le comte 
de Warwick, «jni détenait Calais malgré le roi d'Angleterre, et le 
doc de Somerset, qa'Henri VI avait nommé capitaine de ta 
ville. Warwick se maintint plus d'une année dans la place, résls- 
'ani à toutes les attaques de son adversaire; Somerset avait 
pris possession de Ooines, d'où il ne cessait de menacer Calais. 
Ob peut voir le détail de cette lutte dans les AnehietiMU Cmfi- 
qun i'Atigleterrt dé Jehan de Wavrin, éd. Dnpont, II, 197-315. 
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Aussitost que les moulles s'euvrent, 
Il a'y fault plus que du vinaigre *. 

Le Preiuek. 
Je ne veis oncques beste maigre 
Qui portast grant foison de sleu. 

Ls Second. 
Les blez sont beaulx, la mercy Dieu; 
Nous avrons des biens a planté. 

Le Tiers. 
Le dyable d'enfer s'est vanté 
Qu'il nous fera beaucoup de bien. 

Le Pkemisr 

J'aymeroye, par Dieu, mieuix ung tim 
La moitié que deux tu Vavras '. 

Le Second 
Tousjours ung poulin de barras 
Est de commencement sauvaige. 



Siale second — 53 /beste» — 67 e ef cen vante — 5g a 
Upneroyet — / par bien — 6i/haniaï 

I. Quand les moules s'ouTrent, c'est qu'elles sont cultes. Votci 
la recette que donne le Viandier de Tailleveut pour la prépara' 
tiou des moules : v Esliere bien et cuire en eaue un pou, et du 
Tin et du sel. Meugler au vin aigre ■• (Édition Pichon et Vicaire, 
i8ga, p. 3i). Le manuscrit du Vatican donne plus de détails : 
• Motiles. Cuites en eaue et du vinaigre avec, et de la mente, qui 
renlt; et puis, au drecier, de la pouidre d'espices, et aucuns 7 
Tcnllent du beurre. Menger au vinaigre, on an verjus vert, on 
au aulx veru ; et si en fait on du civf qui veult > (ibid., p. 348). 
a. Un iieia vidI, u dit-on, mi«ax qac dnix (a tanrcu. 
L'an ttt lAr, rtntrc di l'nt pu. 
Lt petit PoUson et le Pécheur. La FooUine, liv. V, fable 3). 
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Le Tieks 
Je danse en ours, et vois en nage 
Comme une congnye desmanchee '. 

Lepieuer 
Mais que ma soif fusi estancbee, €5 

Il me fust tresbien amendé. 

Le Second 
Se ung arc n'est bien raide bendé, 
Il ne fera ja coup qui vaille. 

Le Tiers 
Se je sousiiens denier ne maille, 
Je prie a Dieu qu'l me œeschee. 70 

Le Prekier 
Une femme fait l'empechee 
Bien trois jours pour une fusée *. 

Le Second 
Hz s'en vont par la cheminée 
Les sorcières qui vont en l'erré. 

Le Tiers 
Fut ce pas sainct Germain d'Aucerre j5 

Fol.Aiij Qui fist resusciter le veau '? 

64 d congye/congBee — a desmanche / desniengee — 67/ 
royde — 68 c/couo — 6gc/quil — 7a c/fisee— 74 e sorciers 
— jb a daucerra — / dauxerre 

I. Une cogn^ de fer, avec ov sans son manche, nage exacte- 
ment comme nu chien de plomb, et tombe au fond de la riviâre. 
La cognée de Couillatris en est un illustre exemple. — M. R. 

a. Le fil enroulé autour du fuseau. Cela revient à dire qu'une 
femme se met en peine pour une bagatelle. 

3. Voici comment l'histoire du veau est racontée par Jean de 
Voragine dans la Légende dorée : 

• Quant il [saint Germain} preschoit une fbjrs en Bretaïgne, le 
roy luy escondit l'oitel a luy et a ses compaignoos, et alors le 
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Lk Prehibr 
J'ay veu de beau cresson nouveau ; 
Nous mengerons de la poree '. 

Lb Second 
On appaise d'une totee * 
Les petis enfans, quant Uz pleurent. 8a 

Le Tiers 
Ou vont les bestes quant ilz meurent? 
Ne ont ilz point de paradis? 

Le Prehier 
Qui vouldroit veoir le Temps jadis, 
On le trouveroit aux crooiquea. 

77ce/vngveau — 79 c e/duna dorée — 84 c d/ au 
bonvier du rojr s'en retourna de paittre te* bettei, et ivoit jm 
recen la portion an palaya et l'emportoit en m propre maiton. 
SI veit le benoiit Germain et sei compalgnona qui avofent fain 
et frolt, et les récent debonnaircment en sa maison, et commanda 
que ung seul veau qu'il avolt fnst tué pour ses hostea, et Iot* 
quint Ils eurent lonppé, sainct Germain fist apporter tous les 
os dessus la peau, et la fist son oraison, et le veau se leva sans 
demeure. Le jour ensuivant vint hastivement eu raj et \\ij de- 
manda puissamment ponrquoy y luy avoit escondit sa maison. 
Et lors le roy Fut li esbahy qu'il ne luy peut reapondre. Et il lay 
dist : Va hors et laisse le royaume h ung meilleur, etc. • Xm 
Legetide dorée en françaya, traduction de Jehan de Vlgnay (Lyon, 
lehan de La Place, 1S18, in-fbl. goth.). fol. 181 c. 

I. Voici la recette de laporëe de cresson : (Metésparbonilirune 
poingnie de betes [e potrée] avequez, puis la tomez et hachiés 
et frioiés en hullle; puis la metez bouUir en lait d'almendes, ou 
chaînage, a la char ou au beurre, on an fromage. Soit salce a 
point, et le cresson soit bien esleu. ■ Le Viandier de Guillaume 
Tiret, dit Taillevent, 1891, p. 3i. — La recette donnée par le 
manuscrit du Vatican [ibid., p. 340) est à peu pris la même; 
cependant le compilateur ajoute que la porée est ■ bonne contre 
ta gravelle ■■ 

s. D'une rAtle. Le français tostée s'est conserré daiu l'anglais 
toatt. — Dorée, que portent ce/, signifie une tartine de beurre. 
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Le Second 
Ne sont pas tous patronomiques 
De la tierce dedineson î 

Lb Tiiots 
Qui ayerolt de la veneson, 
On poQiToit fdre des pastés. 

Le Prehisr 
Se les navès ne sont ratét', 
Ilz ne feront ja nene souppe. 

Le Second 
A quoy tient il qae une coappe 
Est plus couverte que une tasse *? 

Le Tiers 
Il y a ung beau saint Eustace 
En l'église du Bostcachart *. 

Le Premier 
Autant vauh a dire Richart 
Comme Cardin ou Cardinot '. 



85 ic/ le ugond — ce/ patroniquet — 87 itdf. «nroit — 
/venoison — 91 /tien — 94/ boccacbart — 96 c Chardin on 
cbardjnot 

I . Gratté*, éplucbéi. 

3 . Les anciennes coupes italeni ordinaïremetii coiiTertei ; c'eit 
mime souvent par lit qu'elle» se diatlngoaient des taues. V07. le 
glossaire joint par le marquis de Laborde ft son Qitalogut 4et 
éatàux du musée du Louvre, p. i3o. 

3. Bourg-Achard, commune du dépanement de l'Eure, canton 
de Routot. L'église, qui date du sv sjide, est ornée de superbe» 
vitraux et de merveilleuses stalles. 

4. Cardin, Chardin ou Cardinot sont en eSet des dioiiniltHs 
de Richard. On connaît le libraire Cardin Besongne, le peintre 
Chardin, la célèbre mère Cardine. Quant au nom de Cardinot, 
nous avons fait remarquer ci-dessus (p. 49) qu'il appartenait 
peut-itre à l'auteur oti i l'un des acteurs des Menus Propot. 
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l^ Second 
Lequel ch&nte mieulx, d'ung linot, 
A Tostre «dvis, ou d'uag corbeau î 

Le Tiers 
Quant une femme a le corps beau, 
Elle ea est plus tost mariée. 
Le Premier 
« Mais que la paix si soit criée, 

Je troteray bien les pays. 
Le Secono 
Que les gens seront esbahis 
Quant le monde definera, 
Et que chascun déclinera 
A meschanseté et misère I 

Le Tiers 
Je vestirois envis la haire 
Se dessoubz n'avoie ung plisson. 

Le Premier 
Que j'ay chiffré mainte leçon 
Tant que j'estoie estudiant! 

Le Premier 
Les chiens si mordent en riant; 
Il ne s'i fait point bon jouer. 

Le Tiers 
Je ne açay a qui me voser 
De paour que ma vache n'avorte. 

Le Premier 
Ung coquin de Grève si porte 
Bien aise douze coterez. 

101 a crier— loa/le — dft nanoies — m c/ morde — 
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Le Secon» 
Je cuide que j'asoteretz, 
N'estolt le soucy que je pren. 

Le Tœhs 
A bien compuser ung quadren, 
Est requis graot soubtilUté. no 

Le PREHIEft 

C'est ung grant tour d'abiUté 
Que faire bien le soubresault '. 

Le Sbcon» 
Ung jour de respii cent solz vault. 
C'est grant faict que d'une balaine'. 

Le Tiers 
J'euz l'aun'e jour la bosse en l'aine; laS 

Mais certes je cuidoy mourir. 
Le Premier 
Fol.Aiiij Je verroye vouleniiers courir 
Une brebis après ung leu. 

Le Second 
Guidés vous qu'il y eut beau feu 
A Troye, quant elle fut destruicteî' i3o 

iigccomparer— ectdron— no c «omiUitc — e/»nbtilUte — 
mice/abilete— iiaaioubrefault — ni c «egond — /joubi 
— 139 c Hgoiul 

I. Peut-être l'acteur BCCOApagn«Jt-il ce coaplet d'où «aut pé- 
rilteiu. Nom avons fait remarquer dan» notre introductioD qna 
les «oti étaient parfois des clowns qui entremêlaient leora dia- 
logue* de culbutes et d'eserckes athlétiques. V07. Let Sobrt$ 
SoU etttrtmetlej avee la syeurt d'ajrj (n* XVII). 

3. On prend quelquefois des baleines sur le* c&tes de Nor- 
mandie. Vor- La gratuit et merveilleuse Prinse que lesBretont 
ont faiete Mur mer, ap. Montaiglon, Recueil de Poitie* fran- 
foùet, IX, pp. 337-336. 

3. Souvenir de* romans de la Dettruetion dt Trcye la grant. 
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Le Tiers 
Les Anglois furent mis en fu^te 
En U journée de Foormigny '. 

Le PRXIIIBR 

Les bonnes moulles d'tsegny ' 

Valent mieux que Cahieu ' ne Toucque * 

Le Second 
Le bon homme raira sa poucque 
Et la bonne femme sa yache. 

Le Tiers 
Il fait bon aller a la cache 
Aux lièvres quant il a negé '. 

Le Premier 
Se Paris estoit assiégé. 
Les bourgeois airoieot bel effroy. 



iJai en la journée de Remy — ^a la iournee — i34 de chien 
ne toncque / cahieui — fr ne toncque -- i35 c le Begond — c 
raura —/aura — ï3j aie e/ cbuM — i38 ab quand il est 
nesge— i3g c Rouen, qui est probablement la bonne leçon. Le 
nom de Parit doit avoir été tabitiiué à celui de Rouen par Jehan 
Treppereh — 14a c/ bourgeois 

I. Pormignj eai tu village situé dans le département du Calva- 
dos à ig kil. de Bajeux. Le connétable de Richemont y battit 
le* Anglai* le i5 avril 1450. 

a. Itigny, commane de rarrondiisement de Bayeuz, est aitué 
sur l'Aure-Inférieure, à 8 kil. de la mer. Cette localité n'est plus 
célèbre aujourd'hoi que par son beurre; cependant on y fait 
encore le commerce dea moutee. 

3. Cayens, sur la cOte de Saint-Valery, i l'embouchure de la 
Somme. 

4. Toucque*, sur la rivière de ce nom, entre Divea, Pont- 
l'ÉvAque et Honfleur. 

5. Parce qu'on suit leur* trace* *ur la neige; aiuai )a cbaue 
est-elle interdite alors. 
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Que couste bien un pallèfroy î 
J'ay six .blans pour y emploier. 

Lb Tiers ' 
J'ay fait fendre, rompre et ployer 
Maint bon bacinet aux Angloys. 

Le Prehœr 
Qut fut a la bataille aux gays? 145 

Est il personne qui le sache ? 
En quel lieu et en quelle place 
Futfaicte la malle journée '? 

141 c le segond — 141 e fjm.— 145 a baiiaille — 147 a « 
quelle place 

I. La a^o* facétie de Pogge (éd. de Noël, 1797,1, 346; éd. de 
LiMux, 1878,11, 341) raconte une bataille de geau et de piesqne 
lecontevr place en 1451 :*Hocai)no milleaimo quadringentesimo 
qninquagesiiDo primo, menEc aprili, res monstro similis accidlt 
in confinibus Galliae et eîos regionis qaae nunc dicitur Britannia. 
ncae et gracolae aves, aciebaa instnictls In aère, immenso daii- 
gore, per universam dlem acriter pngnarimt. Victoria pênes gra- 
cuIbs stetjticxeis ad duo, ex picit ad quatuor millia, in teiramor- 
tnae snnt repertae. Quid id prodigtum ferat tempos ostendet. ■ 
C'est probablement k ce combat qu'il est fait ici allusion ; cepen- 
dant il est fait mention de plnsieurs autres batailles du même 
genre. Dans la MoralM 4es Ejifaiu de tnaintenant, le Fol dit : 

Le foDr qec les gg e( la pit« 

Combatoycnt «n Lombardic, 

Marotte, par grant goarmuiilii 

Meogc* bien quinze gutcletz. 

(Viollet-le-Dne),X>ic. Thidtre franc., IIl, p. Si). 
Dant la bovche du fou, la Lomberdie est peut-être facétiense- 
ment pour la Bretagne. C'est en efet en Bretagne que la légende 
place une nouvelle rencontre de geais et de pies qui aurait pré- 
cédé la bataille de Saint- Aubin-du-Cormier (14S8). Rabelais, den> 
l'ancien prologue du livre IV, a conté la chose en détail ; mais 
comme le fait est postérieur de plus de vii^-cinq ans à notre 
sottie, nous n'avons pas besoin de reproduire son récit. 
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Le Second 
Se Margot estoit anournee, 
On Tappelleroit' daimoiselle. 
Et, s'el mengeoit une groîsselle, 
Par Dieu ce seroit a trois fois '. 

Le Tiers 
Qui veult biea rimer contre pois, 
Au monde ne peuit mieulx que lart '. 

Lb Prshibr 
J'ay tome la science et l'art 
Que uag homme ignare peut aver. 

Le Second. 
Ung beveur si sen de baver 
Et ung quiDtetneur de quinteme9\ 



iSieelIe — c/mengeoit — i53/parbieu — i554eim — 
i56equi — «4 "ng "gnare — afteauoir — iS? c.eilsert— i58c 
quinleroer 
. 1. Tant M bouche est petite. Cf. v. 400. 

3. Oudin ciie, duis ks Curiqsitis/rançoUet, les deux proverbes 
suivants : t Cela vient à propos comme lard en pois •, ■ Cru 
comme laid à poix * (Le Robx de Lincy, Livrt du pronerbtt, 
II* éd., II p. 100.) Cotgrave (v* Poujcite la contie-panie de cette 

elard 
Dt fait 



Que le lard ne soit bien hichë. 

(Mootaiglon et Rothschild, RxateU, XI, p. aSg.) 
Enfin Rabelais se livre ïnne plaisanterie analogue quand il 
place dans la bibliothèque de Saint-Victor un livre intitulé Dti 
poytaulartjcumeommanto. 

3. Picnt-etre : ■ Le métier d'un bavard eat de bavarder, celui 
d'us gaitariste, de jou^r de. ta guitare ■. 
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Que gagnent fasears de lasteroes ? 
IIz sont de saison maintenant*. 

Le Premier 
Je vous jure par saint Amant * 
Que j'ay plus meniy que dyt vray. 

Le Second. 
11 a longtemps qu'en la Glbray * 
La pluye si feist grant dommage, 
Car, sur ma foy, el mist en nage * 
Tous les fours aux petis pastés. 

La Tiers 
Tous ceulx de Londres sont matés 
Et est vaincu le duc d'Iort '. 



i59c/fiiisenra— i6o a faison — c tont ili maintenant de saU 
Bon — L'édition cornet ici les vers i6 i-i 80, ^imnt placé f après 
le vers a38 de notre édition. Saison rime avec : Il fut bien fondé a 
raiaon[T. \&i). L'édition e, place, comme c,Ies vers 1 61-170 après 
le vers 338, mais détache les dix vers suivants (171-180} qui sont 
reportés entre nos vers Zib ttaSg; dans f ces mimesvert 171-180 
ne te retrouvent qu'après le vers ïaS. — 161 c par mon serment 

— 16a a que Vof — i63 e/Ily a — a (que la gibray — e gaibray 

— 164 e il m. — a dommRe — i65 « tar 



celte fotre qui est appelée d'un mot : « la Qbraf ■. 

4. La pluie détrempa, inonda. 

5. Le faible roi Henri VI avait accepté (3i octobre 1460) le duc 
d'York ponr «on successeur, an détriment de aon propre fils; 
mail la reine Marguerite d'Anjou refusa d'accepter le com- 
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Le Prekœr 
A sept &aacz et demy le porc, 
Combien seroit ce la vessie? 170 

Le Second 
Bé 1 qui va aux champs et ne chie, 
Il ne fait pas ung gros estroot. 

Le Tiers 
Or, par saint Jacque, n'a plus ront ' 
En tout mon ostel que une bille. 

Le Prehier 
Je m'esiore d'une faucille 17S 

Vouleniiers dès la septembresse '. 

Le Second 
En trestout le pays de Bresse 
Il n'y a pas une montaine. 
Le Tiers 
Fol. Av Point ne fault a gens qui ont taîgne 

Jouer a tirer chapperon. 180 

170 c Combien eise la vecye et le sains. Ce vert rime avec dei- 
■ains (y. 317). Dans cette édition, Kotre vers 1 70 le retrouve une 
seconderait pour la rime, mais sans aucune raison, entre le vers 
335 et le vers 171 : 

Oncqa» cbrail ne tôt charme 
combien cccoit [aie] ce la vecie. 

promii imapné par les lords, et candnuB la lutte contre l'iunr- 
patenr. Celui-ci, qui l'était enfermé dans le château de Sandal, 
prit de Wakefield, se crut assez fort pour en sortir; il fut défait 
et tué (3o décembre 1460). Comine le remarquent MM. de Mon- 
taiglon et de Rothschild, le triomphe tout récent de la reine Mar- 
guerite, fille de René d'Anjou, était de nature à toucher en France 
lecaurdesNormandi— 180 ce/louer acbapperon tirer. Après 
ce vert viennent «ot vert a3(^366. 

I . Jeu de mots sur la monnaie qui est ronde, itoni avec le sens 
de ■ son > n'en pas une locution moderne; il est cité par Cotgrave. 

3. Je m'arme volontlera d'tue faucille quand la moisson est fiiite. 
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Devant le voj, Jeban Du Chemio, 

Et se doibt la, ou en cbèmm, 

Soy trouver Vincent Faulse Chose '', zoo 

Le Prsmier 
On dit voulentiers que la glose 
D'Orléans si destruit le texte '. 

Lb Sbcohb 

C'est uae chose manifeste 

Que piedz. de beuf ne sont pas tripes. 

Is Tvas 

v» Quant je danse, je saulx, je tripes ; . zoS 

JaytousjouiS'le cul ortie*. ;. , 

Lb Prkhier 
Le monde fat bien nestitf,. 
En bien peu de temps, de Templiers *. 

tg9'<^aii chciiMD — >oo a icMiiiac --^ 3ot c.le seocnd — .aoa 
e/dorloM puM — ao!>/fMiU— 307 c « ntltjee — 308 c e en 
bien pou — c^ de» lempNen 

I. Jehan Du Chemin parait avoir été un penonikage proverbial 
en Normandie, n'ayant peut-être d'autre origine que te jen de 
mots I geni du chemin >. Lorsque Pathelin vent parler normand, 
il «'écrie : 

Sait je d» leyrcnx ia Bajrciu ? ' 
Jcfaui Dd Quemln aeri joyeux 
Mus qu'il sçachc que je le m— 

{Patkelitt, V. 894-896.1 
On voit que le mandataire député au roi ne manquera pas de 
toncontrer aur aon chemin dei^ mille choses fausses. 

a. Comme le remarque Le Rout de Lincy (Livre dei Proverbes, 
I, 375), Pierre de Belleperche, qui fut évâque d'&uxerre en i307, 
parle dans ses Itutitutei de la Gloua AitreUMnemis... qitae ttei- 
truit textum. Cette citation montre que 1er dicton est. flan andett, 
moia eUe n'en fait pas connaître l'origine. 

3. Je m'agita touiours comme ai t'avais ie detitire piqué 'fiOr 
dc& orties. 

4, Depuis la condamnation des Templiers en i3ii^ lé pduple 
B'aa paâait qu'en mauvaise part. Voy. Le Roux de Lia^, Livre 
dtt Proverbes, l, p. 5^ 
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Lb Second 
Se mes soliers Fassent entiers, 
Me mocqpuse des mal chaussés. sio 

Le Tiers 
Depuis que les prés sont faulchés, 
Il s'y a esbat ne déduit. 
Le Premier 
La tniye rompt le lien, s'enfuyi 
Tout fin droit fourrer dedens l'orge. 

Le Second 
Ung mareschal dedens sa forge 2 1 5 

Ne boit nen plus que terre a foui '. 

Lk Tiers 
Je sonnoyes tousjours le retour * 
Au coDvent des frères mineurs. 

Le Premier 
Ha 1 Saincte Marie, quelz seigneurs 
Pour présider au parlement ' ! 220 

109 / Se me« soulliers ne fasECDt — 310 e / mocquasteni — 
a b dt— «/des maulz chaussez— 21 3 ce et senfayt — 116 ef 
non plus — 117 e sonDoye — ai8/couueni 

I. Le Roux de Lincy (II, i3o> cite sur le mCme sujet cet autre 
proverbe : 

Pcvrts et formera 
Boivenl VDlanlier*. 

a. Probabiement le retour de maiines, l'insiant où les moines 
pouvaient, dans l'ombre, se venger les uns des autres. Cotgrave 
(voy. ^4finea) cite le proverbe : ■ II n'y a rien tant k craindre que 
le retour de matines, o 

3. Il s'agit td du parlement de Paris, dan» le ressort duquel 
était placé l'échiquier de Normandie (le parlement de Rouen ne 
date que de 1499). Le premier président et les quatre présidents 
qui l'assistaient alors étaient eflectivement de grands person- 
nages. Il nous sufBra de renvoyer k J. B. de L'Hermi le- Souliers 
et François Blanchard, Ëhgei de toui la premiers pretiden* du 
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Le Second 
Mais, au propos de ma jument, 
Ou cheval, ne me chaalt lequel, 
De quoy me sert a uag chapel 
Cette cornette qu'on y met '? 

Le Tiebs 
Se m'aist Dieu, tout ce qu'on promet 325 

Maintenant n'est pas vérité. 

131 cet propos— 3i5 c/bieu — laâ/mamtenaiitce iie«t 
parlement de Parti, 1645, in-fol., et & FrançoiB Blanchard, Let 
Pretideiu au mortier du parlement de Parit (Pads Cardin Be- 
«ODgoc, 1647, in-fel.) 

t. Dwaa le Livre de la Deablerie d'Éloi d'Amerval (1. U. 
ch. zLiz) Sathan se félicite de la mode des cbsperoDs et des cor- 
nenes: 

Hz me porteot faoy lar leur ttitçi, 

Ed lien dci coroei dciboDDïMci, 

Chiperoni, qu'il hit li betu vcolr, 

Tint aont gcniz, ce doibi ta açivoir. 

Fait ■ flfOD de dUDOlMllC. 

J'cD treoYC 11 mode tuit belle, 
Csr 11 Motble, a Toir U tantôt, 
Qa'tl(le) loll filcle pir u tornette, 
Tut MI gtnumenl iffubiu 
Bt croii on qoMre ton doublée 
Sar le chlef, qui est ciat mignon. 
II n'eat ai gentil compeignoD, 
Quint il en 1 repea ses ycnli, 
Qui n'en loll riTy jnequ'in cleoli. 

Cir ilz ont U belle rronl(r)lere 
De velonn noir, de nouTtan prise. 
Que )c looe beiucoop el prise. 
Celi fait uni bien la ftftt, 
Que ma daiae semble une fee. 
Quant k l'utilité des cornettea, Coqulllart l'indique : 

SI dsmo^ielle a gorge laide, 

Seiche et rldee soubi sea iloors, 

Elle portera pour remède 

Uoe cornette de velours. 

(Éd. d'HéricBult, I, p. i57). 
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Les sept oeuvres de charité * 
Sont tcomplies a l'ostel Dieu *. 



Ung homme qui s^ait bien le jeu 
Des dez ja povreté n'aira. 



Fol.Ayj Quant une femme se taira 

Pour son nuay, menés la pendre. 



Il 7 a des cures a vendre 

En ce royaulme plus de quinze. 



La queue defiau|t a ung singe, 
Quant ne couvre ses genitoires. 

Lb Tiers 
II souffit bien de deux notaires 



aiS Viditim t place ici la ven 167-184. Notre vert 139 eit 
ainti modifié : 

Vog bommc qat bien le tca *cet 
elrïmemvc lev. 366: 

Ne Mrt pu nag don ■ toofflet. 
L'éJitîan / intercale de mime ici les vers 167-384, en sorte 
4ii'0«tel Dieu u'a pat de rime. — 119 Ce vers et les g suivants 
(139-338] sont placés dans f après notre vers 366. — iia e aanra 
— 333 c Uy — 333 c ab«Ddre 

I. Sur lea sept œuvres de miséricorde, voy. Pouaain et Gauler, 
Dictionnaire de la tradition pontificale, patritlique et conciliaire, 
I, col. 481-504. 

1. Il ne s'B^tpu ici de l'HAtel-Dien de Paris, mais d'un hôpi- 
tal qoelcoD^ue. Cf. cl>deMiis, 1,t. iS, p. G. 
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Pour ung instrument approuver '. 

,Le Prehœr 
Je ne me sçavroie advîser 
D'une chose que j'ay ouye : 340 

Car ]a mer s'en est enfoaye. 
Je ne sçay s'elle est loing ou prèis, 
Mais les poissons courent après 
Tant qu'ilz peuent a travers le boys. 

Le Second 
Pourquoy fait on aux gans des dois 245 

Plus tost que aux souliers des orteux 7 
Le Tiers 
• Je suis, par Dieu, aussi honteux 
D'un « Den bon jour » comme une truye *. 

i38 Ce vers est ainsi conçu dans c e : 

Pour ippronrer nng initninunt. 

Ensuite viennent dans Fédition e nos vers iSi-ijoyet, danse, nos 
vers 161-180, dont le dernier est : 

Jouer 1 chapperon tirer {aa lieu de tirer chaperon), 
qui rime avec -. 

Je De me sçiiroys adviier. 
144 e pouent — e / les boys — 147 / par bieu — 348 D'un est 
supplié — a vng tmye 

I. Nous avons conserva la règle qui exige les signatures de 
deux notaires sur un acte authentique. 

3. MM. de MontaigloD et de Rotliscliild proposent à tort, 
croyons-nous, de lire : 

D'un bon ionr comme est une iroje. 
L'expression « Den bon jour ■, que ne citent ni Sainte-Palaye ni 
Godefroy, paraît avoir signifié : « Et puis bonjotir ». En void un 
exemple emprunté au Atistere de la conception, nativité, mariage 
et annonciation de la benoiste vierge Marie {Paris, veufïe Jehan - 
Tn^jpMel, s. d., in-4- goth., fol. 53 a) : 

Quant je voeil dire • Dem bon jour ■ 

A la bergère en son aeionr, 

El me dit : • Dieu gard, mon amji • . 
Cotgrave (v° Honteux) mentionne un proverbe qui doit itre vot- 
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Le Prjbiuer 
Reagal ' est doulx comme 8U7e 
Et jaune comme pié d'e»couâe. 



Tout alasi tost que bise souffie, 
Les chiens abayent en dormant. 



C'est bon courage qae Normant : 
Jusque au mourir il ne se rent. 



Petite pluye abat grant vent 
Et si fait sauWer mainte barge ,- 



J'ay la conscience aussi large 
Que les bousseauz d'un Escossaia, 

Le Tiuis 

Je ne ij pas ce que je sf ais ; 

Je suis uag tresbon secrétaire, . 

Et si sçarols le secret taire, 

Aussi bien, par Dieu, que une femme. 



Il y a sept us * en la game ; 
Je ne sçay qui en est portier. 

35i t sofinle — 35g a ce qiii — i6i >ï ( ïecreieire — 164 a h 
on »i. " ■ ■ ■ ■ 

■in de celui-ci : ■ Hoaieûx comme une truye qui emporte un le.- 
vain (Aa sliamefatt as à sow that Blaps up a sijlibub} i>. 
^ !.. Sulfure rouge d'araenic, Voy, le Dict. gin., v« Réalgar, 

i. Le mot ut est ici pour •■ note » ; l'auteur feint de le confondre 
«vec le mot hus. Huit, en lorte qu'il demanda qui en est portier. 
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Ls Second 
Une pillette ' sans monter 265 

Ne sert pas ung clou a soufflet *, 
Se D'est pour bailler ung soufflet 
A aucun, ou ung passe avant. 

Lb Tiers 
II ^ a puis soleil levant 
Gront chemin jusques a la lune. 270 

Le pREHIEft 

On m'a dit que une vache brune 
A plus de lait que une verrette '. 

Le Sxcond 
Il y a ung ny de fauvette 
Je sçais bien ou, qui ne l'a prins *. 

Le Tiers 
Or, par sainct Jaques, je n'aprins 27S 

Jour de ma vie riens a l'escoÛe. 

Le Premier 
Chacun moyne porte une estolle, 
Mais je ne sçay a quel propos. 

36S a segond ~ 166 Ce ver» est suivi dam tf àt rioi vers 11g- 
338.— 167 Ce vers et les ij vertsuiveita (167-384) tontplaeis 
dans e et dans faprit le vers 338, auquel/ ne donne pat de rime. 
— 169 c </ depois — 173 <t * e fauuerette -^ 376 e riens m. 

I. Coquillart emploie austi le mot pilleclt (éd. d'HéricaaIt, I, 
p. 46). 

1. Un piloD MHS mortier nejerc à rien, ù ce n'ett k donner 

des coup». Cotgrave cite le mot elou à soufflet (a lacke-naylt, 

le np or mended), 

bH)iiSlet(I would 

verrttti, c'est ttne 
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hz Second 
En formage mol n'a nulz os, 
N'en boudin, qui ne les y boutte. 

Le TtEKs 
Le baril Sainct Mor si dégoutte ', 
Se disoient hier les bonnes gens. 

Le Premier 
J'ay gouverné les quatre vens * 
Depuis ung an, encor n'a gueres^ 
i Le Second 

Il est beaucoup plus de compères 
La moitié que de bons amis. 

Le TiEKS 
Ung silogisme en disamis 
Si se ramaine en celarent '. 



380 e ef boudioi — 384 / gue — Lm 40 ven imimh» (i85- 
334] tout OMii data e, dans e et data/qui ne donnent pas de 
Time au vers qui pr Aide et placent immédiatement après notre 
V. 335 : 

Oncqnet ctuvil ne fat ctum'. 

I. On ■ TU cl-deuiis{v. 193} que saint Maur guérit de la goutte; 
de là vieDi aant doute que sou baril ■ dégoutte ■. Quant à ce ba- 
ril, ce pouvait être un cabaret aitué dans le vobinage d'une église 
consacrée à taim Maur. 11 y avait k Rouen une chapelle de ce 
nom an cimetière des pestiférés, en dehors de la porte Cauchoîle. 
Cf. Montaiglon, Recueil de Poésies françaises, I, pp. 3i, 380. 

a. HM. de Montaiglon' et de Rothschild supposent que ces 
quatre vents ne sont pas Zéphlre, Éole, Nothus et Borée, mais les 
quatre fents dont parle un sermon joyeux normand du xn* lié- 
de (voy. Romania, XVI, 1887, 463-464). Si cette supposition est 
fondée, > gouverner les quatre venis > pourrait signifier comman- 
der à ses passions, en particulier résister II la paillardise. 

3. Allusion t«x vers mnémoniques rapportés dans tons tes 
traités de logique : 

Bariara eilartnt DarU/erio baralipton, 
Felaploit diiamli Datiti bçeardojeriaon. 
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Le PamtEit 
Le Grant Turcq si e8t!mon parent ; 
Je ne suis point de vlllenaiUe. 290 

LbSscond 
Les esleuz abfttre U taille 
Ont fait, Dieu mercy et la leur '. 

Le Tiire 
Je porte sur moy la valeur 
Encor de demy cent de nois ', 

Le PREMtEIt 

Mars et septembre sont deux mois 295 

Que vielz prestres craignent moult fqrt '. 

Le Second 
Trestous les juifz usent de sort 
Comme s'il fiist habandonné. 

Le Tiers 
Hola 1 que mot ne soit sonné 
De la cervoïse, sur la hartl 3oo 

Le Premier 
Deable Roget, deable Guycgart *, 

394 a encor d de — 197 a de fort 

I. Le poitc remercie les élus, c'eit-i-dire lei magittrais chargés 
de répirtir U taille, d'avoir obtenu la diminutioa de l'impOi. 
Charles VII mënagea en effet la Normandio an moment où il 
reprit possession de cette province {Chronique de JUalbieu 
d'Escouehy, éd. B«aucourt, II, p. 187, en note). La dimjnation 
ne fitt pu de longue durée. Peut-«tre (ut-on gré au ^lut d'avoir 
régulaiiaé tout at) moins la perception de la taille. 

a. C'est-h-dire : je n'ai presque rien. 
. 3. C'est aux changements de salaon que les maladies sont le 
plus i craindre. 

4. Kons avons dit ci-dessus (p. 5o] que Roget et Cuygart étaient 
peut-être deux dei acteura qui récitaient l^i menut Propos, 



n,g:,.-,;dtyGOOglC 



ui. — l;bs mznus propos 
Et ou sont tous ces seneaeaulx ' ? 

' ' Le Second 
Il est des gens, plus sotz que veaulz. 
Qui culdent saulver tout le monde. 

Le Tiers 
Je prie a Dieu que l'en me tonde 
Se je ne suis une fois pape. 

. . Le F'ttEiitEK 
Celuy peut bien menger sans nappe 
Qui fust engendré'sans lincheul. 

Le Second 
Quant ung homme si est tout seul, 
Il n'a garde de s^entrebatre. 

Le Tiers 
Il y a des ans plus de quatre 
Que nous n'eusmes foison de vins. 

Le Premier 
Les aveugles des Quinze Vings * 
Ne doibvent riens en luminaire. 

Le Second 
C'est belle chose d'ouyr braire 
Un asne qui a rouge bride '. 



3o3 a semipeaDlx — b temine^Tiz — 3o3 a e f/ de gens — 3o6 
a Tiiesfois — 307 a naype — 314 a luminare — 3i5 a beaire 
La difficalti de comprendre leurs noms un demi-alide apFte la 
pramière re^rfseniation a pa ameoer la suppression de» vers 
i85-3i4daaf ce/. 

i,Semeaeauljc,o\i temeneauxifeminiaiix, petits pains ou petit) 
giteanz de fleur de farine. 

1. La maison de refuge pour les aveugles, à Paris. 

3. C'ett-à-dire, sans doute, l'ftne d'un cardinal. 



n,g:,.-,;dtyGOOglC 



III. — LES MENUS PROPOS 

Le Tiers 
Sur ma conscience, je cuide 
Qu'il convieudrft les eues ferrer '. 

Le PsiNum 
Comme se fera enterrer 
Celuy qui mourra le derraia? 

. Le Second 
Je suis fillieul a mon parrain. 
Quel qu'i soit : je ne puis faillir. 

Ls Tiers 
Oseroit l'en bien assaillir 
Ung bibet ', s'il estoit armé? 

Le Pkemœs 
Oncqnes cheval ne fut charmé 
Au nom de Dieu ne de ses sainctz. 

Le Second 
Les grans maistres qui vont dessaintz 
Ne despendent riens en saintures. 

Le Tiers 
Ce sont terribles créatures 
Que ceulx de Gotz et de Magotz; 
Hz ont les rains dessus le dos, 



335 c e f, qui onwttwl les 40 vers précédents, portent ici : le 
KcoDd. — 3a6 An lieu de ce vers, e répète ici le v. 170, qui n'a 
pas de sent; ef donnent ensuite nos vers 171-180. — $37, 3ï9 e e 
/le premier 

I . t Ferrer Ici oies >, c'est faire une besogne inutile et ridicule. 
L'expression te trouve dans les Apologues de Laurent Valla, tra- 
duits par Guillaume Tardif (éd. Rodier, 1876, p. 17a) dans Grln- 
gore (Les Abus du monde, v. 1619, 365 r, 3658, 3668, i683, 1693, 
379S}, dans CotgraTe (y* or'), etc'. 

3. Un moactwroo. 
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Et si ont tous chacun deux testas '. 

Le pRBWEtt 

J'aymeroies encor mieulx deux festes 
Que uoe >eune la moitié. 

Le Second 
Jamais ung homme n'est baitié *, 335 

Fol. Bij En yver, quant on le desloge. 
Le Tiers 
Tousjours la desree de Lymoge ' 

333 c e/leMeond— 335 c e/ le tien — c haine — 33; cef 
le premier 

I. Nons n'avoua pas à parler ici de la Ugende de Gog et Magog, 
ni fc rappeler le* passages de ia Bible qni en oai été le point de 
départ; Il nous suffira de renvoyer & la ditsertaiion jointe par 
M. Graf fc sa Roma nella memoria e nelle imagina^ioni del medio 
CM) (II, pp. 507-563} et à YAlexandrt le Grand de M. Paul Meyer 
(H, ^^ 5S6-589}. Nom ne comiaiMOns aucnne repriientation de 
Gog et de Magog qui corresponde à la deicr^tion donnée par 
l'auteur des Memu Propos, Le* deux célèbre* statues de 
GuildlMll, & Londres, nous montrent simplement deux géant* 
otMos d'armures. V07. Hone, Ânçient Mytteria deteriied 
(Londim, iSsS, in-8*), p. 164. 



3. La denrée de Limoge*, ce sont les.raves et les navets. Fran- 
çois La SMa ditdana l'JBpîttrt de famé au coq dont il a bit pré- 
céder son édition de Chieii^ce(i53j) : 
La LjaiaMliu ont bon marchi 
D* rawt tl pctii oavetnli. 

(Moniaiglon et Rothschild, Jteevetï, XI, p. aSg.) 
La tnéme année, Enstorg de Beautim, qui était Limouint 
e'erprime ainal dans ses Divers Rapportj (fol. 69 v*} ; 
Et si n> dys qB'il n'y a montz it vanlE 
En LjDuûln et n'f cniiit que nivunli, 
IUv«s et gl>D, et que entre «s mcutûgacs 
N'a bUd, ai Tin, ne fmict qaedc*ch«*t*lgne«.,.. 
Rabelais hit dire par Pantagruel fa l'écoUer limonain (1. II, 
c. VI) : ■ Au diable soit le mascherable, tant 11 put I *. Enfin Bran. 
tdme(éd. Lalanne, III, p. a86] dit de Dorât et de Muret : t Devs «u**i 
tfavana Ljrmoiins i|lil jamaia tnangearent et crootramnt tvbe* ■■ 
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Si sent puant ou desployer. 

Le Premies 
On fl fait au matin crjer 
Que une femme avra deux maris '; 340 

Mais on le sçaira a Paris 
Au devant qu'ilsoît demain nonoe.r 

Le Second 
Quant ung povre meurt, l'en ne sonne 
Sinon les cloches d'imcosté. 

Le Tiers 
L^admiral Baquin ' a ;ousté , ', ,345 



338 ce/ an— ce le aegond — / le second — 339 a On fait — 
341 (/'scanra — 341 c c/auant— 343 c e/ le tiers — 345 ce/ 
le premier — c baquaia — e/bguquain 

I. Il l'aglt peut'^tre d'un mandemeot émané d'âne confrérie 
joyeiue, telle que la. ccmfréric des conarda. Nous potaédons an 
moins quatre éditions, imprimées de i53o à i536, d'une Lettre 
nonveUt pmir aiatàert de provithn a bna ceux qui Retirent d'eetre 
tnarié* deux oa troys fayi (707. Harrisse. Excerpla £Mam- 
biniana, 1887, p. m, d" ji8, lag; Catalogue .Rotbîdiild, U, 
n* 1841; Éd. Foumier, Variitia historiquet et littérairts, III, 
p. .141). Cette lettre permet aux maria d'aroir deux a* même 
troia femmei ; quelque autre ordonnance aura pu permettre aux 
Teounes d'avoir deux maris. Ces mandements facétieux. se e»- 
nouvelaient avec quelques rariantes de génération en' génération; 
noua en avons cité plusieurs dans notre Spiâmen'éu Catalogue 
de Chantiltr, 1890, arc. 36. 

3, LUdmifal Boquin c'est l'dmordiiifuin, autrement dit le. sul- 
tan des Tui^:s. Ce corn, qui n'est. qu'une corruptioade MutAd-fieg, 
fut étendu à Bajazet (voy . Froisseri, 1^ IV, cb. 58, et Henri Ea- 
cienne, Apologie pouf Hérodote, éd. Rjstelhueber, 1, p. 348} et au 
sultan en général. SAïaatien Mamerot, racontant te siige du châ- 
teau de Ricbo, ent386, diidaUa itt Patiaget de oultre mer {éd. dt 
Paris, François BsgnanlCiS. d., in-4'' goth., fnl. qvf ab) : • Ceoli 
dç.dedanssceoientbtenla Tenue de Fanlorabaquin etdeses gens 
pour combattre les chrastiens 1'. 

.On trouve dsins une baJladç envoyée pftr l«siuigUis,mu( Fran- 
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Contre le royd«s ferinenulx. 

Le Premier 
Je fusse joueux de bateaux ' 
Se j'eusse ung ours ou une chievre. 



Se j'avoye ung chappeau de bievre, 
Je feroye bien de l'advocat. 



Le pardon que donna le chat 
A la souris vous soh donné ! 
Baissés là teste : In nomine 
Patris, qui vous garde d'enhen ! 



346 c brioeaulz — e / foriniaulx — 347'c le segond — ^ 
le tecoiul — b iouer — 349 c e/ le tiers — ce chapel — 35i 
ce/ le premier — it cha .— 353 e f interealtnJ avatif ce vers : le 
second — 354/ que tous garde dahan — c ajoute après ce vert 
lei mati : le segond, qui se trouve au bas du fol. btj 1°. Au haut 
de ta page suivante on lit tn vedette : le premier, ce qui rétablit 
raccord avec les auties édition^. 
TicD cy, d< peur de varici 
Et jont TsmourabiquiD.- 
De ma chanuc ïtdejDOa btgiqro 
JcttEZ Iny ung peu de ficlne. 

[Rabelais, éd. Montaiglon, Ut, p. i53). 
Le roi des farincaax doit être un sot ou un badin enfariné, 
çais en 1441, une forme intermédiaire entre amorabaquin et ami- 
ral Baquin : 

De griot luigiige trop ayez 
DoDl vom nseï loir et matin, 
El Kmble lDiig}auT8 que devei 
Combalre l'amoral Baqofn. 

[Chronique de Charles Vil, par Jean Chartlt^, 
éd. Valletde ^^rivilie, II, p. 19.) 
Ici l'amorabaquin doit âtre un personnage de carnaval, comme 
dans le chapitré zui du ïivteV ie Pantagruel. ' 
I. Bateleur. ' 



n,g:,.-,;dtyGOOglC 



$6 iii. — les hekcs propos 

Le Pxbhikr 

Se tu as papa ou memmeu, 355 

Il puisse mescheoir a l'enfaut ! 

Le Second 
Ung griffon et un éléphant 
Porteroient bien une maison. 

Le Tints 
Ergo^ par plus forte raison, 
Sans pescber nous avrons maree. 36o 

Le Premier 
Pourceau blasme pomme parée ' 
Aussi fort que truye espices. 

Le Second 
V Autant les povres que les riches 

Emporteront après leur mort. 

Le Tiers 
Ung boîteulx se mocque d'uitg tort, 365 

Et ung bochu d'ung contrefait. 

Le Premier 
C'est grant merveille que d'ung pet : 
Il est mon avant qu'il soit né. 

Le Second 
Les bottines de cuir tenné 
' Si sont maintenant en usaige ' 370 

ÎSg a fort — 36o / inoiiB — 36i a croye — b troye — c trouye 
— «/tmyeen — SeS/letecoDd — DduQ tor— edU tort — Cdo 
fort — 366 c « boMu — a 6 du — 367 ef que vng — 36? c / il 
mon — 370 tf maintenant m. 

I. C'ett-b-dlre : « Le porc ne se toucie pa* qu'une pomme «oit 
pelée ■. 

3. Maroi parle ausii des changgures dani son Bpistre du coq 
a Patne {?. 26-27) '■ 

On poitc MiilicrB de tcIooi 
On de trippe, que je nt mente. 

(Éd. Jaimct, 1, i83; éd. GuiBrey, 111, 318.) 
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Le Tiers 
Dieulx vaeil baillier par le visaige 
D'une tripe a ceulz qui les portçnti 

Le Prewer 
Les malheureux se reconfortent 
Quant ilz trouvent d'autres meschans. 

Lb Second 
Autant en la ville que aux cbamps, 37S 

J'ay auunt îcy comme la '. 

Le Tiers 
Les petis enfans crient : k Hua! ■» 
Quant ilz voyent voler une escoufle '. 

Le Premier 
On dit voulentiers que une mouffle 
Vault mieulx que gant en ung bisson *. 38o 

Le Second 
Le plus fort en est au laisson ' ; 
Se tu ne m'en crois, va sçaver. 

Le Tiers 
J'estoyevenu cy pour baver '; 

371 afreDieulxqoel — 373/reconfbrte — 3;4C(lanisinechaiu 
— 375 c «/comme ani champ* — 378 c/vag escoufle — 38o 
c/ que vng gani— e que vng grant — 38i c le legond — abce 
talion — /taaon — Xà rime tt Usmm moia paraitteat justifitr 
notre correctioH. — 38i c ef Kanoir — 383 e cy Tenu — /ai 
venu 

I. C'ett-à-dire rien. 

1. D'aprÈt M. BlanchematD, les enfants de Rouen appellent un 
cerf'volant de papier • une escoufle ». Voy. La Friquauée 
a-oteityllonnée, éd. Blanchemain, pp. 5 et 4g. 

3. Pour pénétrer dans un buisson il vaut mieux se protéger, les 
mains arec des mouffles qu'avec des gants. 

4. 11 n'y ariande tel qu'oïl tajsaon (nu blaireau) pour pénétrer 
dans tu tavUson. 

5, Bararder. 
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Mois j'avoye oublia a boire . 

' Le Premier 
Il fauldroit une grosse poire 385 

Pour faire ung tonneau de peré '. 

Le Second ; . , - 
Je seroye bien desçeperé 
Fol.Biij Et hors du sens de me tuer. 

.,Ls Tiers ; 

Ung cheval, quant il v^olt ruer, 

Ne dit pas tousjours ; ■ Gard le hurti > 390 

Le Premier 
Ma mère dit que, se Dieu meurt, 
Que saint.Benolst si sera Dieu; . 
Mfîs je ae sçais pa$ a quel jev ... 
S'il ne le gaignoit aux festus *. 

• Le Second 

Quant les prestres sont revestus, 395 

Il est temps de menre la table '. 

Le Tiers 
Une truye a en l'estable, 
Sur ma foy, qui gist de gesine. 

Le Premier 
Les bourgoyses de Beauvoisine * 

389 a c quan — a rueo — 3go n fr c garde — c « / le henr 
— 3gs etî— 39i>ie/iaiiit m.—t/slm, — Bgî e en quel îeu 
—/aj quel lien — 394 ela — e aii— BgSe/preitet— 397 cf 
Vne truye eit — 399 a Las bourgoiite — A La bourgoitie 

I. De polii. 

3. A la courte paille. 

3. Tant let prêtres ac hfltent d'expédier le* officei. 

4. La porte BeauvoUine, aimée dans 1h direction 'du Bnvnt- 
■is, donnait «on nom i un faubourg de Rouen. 
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Font trois mors ea une cerise '. 400 

Le Seconb 
Toutes les maisons de Venise 
Sont fondées sur pilliers de boys. 

Ix Tiers 
Vous les avés veuz, les Anglofs, ' ' 
Choscuo ung bsdn offulé *. 

Le Pkehiek 
Quant les loupz si ont bien uUé, 405 

Itz s'en vont quérir a mengier. 

Le Secohd 
Se j'alloye souvent Tendenger, 
J'espouseroie la femme au four \ 

Le Tiers 
On misi bien a faire la tour 
De Babilone quaranu ans. -410 

Le Premier 
Ou est 4a pucelle du Mans * ? 

400 fte/urûe — 401 ab tout fondes sur pilier — 403 * v^eurr 
404 e affuble — 405 e/ hurle — 406/giurir — 407 c l«,Migw4 
— 408 a eipouieroyie 

I. Tant leur bouche est petite. Il a H6 question plus haut 
(t. tSi-iSa) d'une fille dont la bouche est encore plus petite 
puisqu'elle doit mordre trois fois dam nne groseille. 

1. Le mCme personnage se vante précédemment (v'. 143-14^ 
d'avoir rompu ans Anglais « maint bon bacinei >. 

3. Le sens est peut-^tre : >i J'aurais toujours mon pain cuit x.- 

4. ■ Parmi les fausses pucelles, deni seulement eurent quelque 
notoriété. La première est Claude, mariée plus tard au aeigneur 
des Armoises, et sur laquelle on peut consulter Quicherat, ProcH 
de Jeanne d'Arc, t. V, p. 3ii, et Vallet de Tirivillé, HhMre de 
Charlet VII, t. n, pp. 366^366. On ta volt figurer de 1439 à 1441; 
Elle fut bien un moment reconnue et «vouée par des membres 
de 1b Emilie de Jeanne d'Arc; mais jamais on ne l'a' nommée la 
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Jou' elle plus de ses fredaines? 

Lr Sbcond 
Je m'attens, le jour des estraînnes. 
Qu'on me fera de beaulx presens. 

Le Tiers 
A Delleveo bretons sont gens ; 41$ 

Mais il y en a de dou père *. 



4i3e/pItM M. — 413 c leiegond — 41411A 
A delleoeu — e/An de leue 

pnceik do Mans. Voy. ce qu'en diient Bourdign£, éd. Qnatre- 
bubet, t. II, p. 370, Nicole Gille,daa«uCftroNtfHe (1557, a* par- 
tie, fol. c), et Jean de Troyes [ou de Roye] (M. de 1611, p. ii; 
collectioii Michaud et Poujoutat, t. IV, p. 147}. 

• La aeconde pucelle, dite proprement < la pnceik du Mana >^ 
•'appelait Jeanne Le Féron ; elk trompa la bonne foi du véné- 
rable éveqne du Mant, Martin Berru}rer, qui, déaabnié aur le 
coi^te de cette aTenturiire. alla jusqu'à vouloir réaigner aon évé- 
cbé. Jeanne Le Féron, qui parut en 1460, râuHit un moment, 
jusqu'il être présentée à Charles VII au chftteau des Momils, pria 
Toun. Ce fut sa perte; elte fut renvoyée à Tours et examinée 
en cour d'église, pmsque le jugement fut confirmé par Jean 
Bernard, archeveqtie de Tours et par lit métropolitain de l'évéque 
du Mans. Nous savons par le récit de Pierre Sala qu'elle fut 
condamnée b une prison de sept ans, précédée de l'exporition, 
qui eut lieu à Tours le a mars 1461. Vallet de Viriville, loc. ctf., 
t. Il, pp. 45&458 et t. m, pp. 433-336. • M. et R. 

I. Ce couplet est évidemment corrompu. Voici ta note dont 
MM, de Montaiglon et de Rothschild l'ont accompagné : ■ Les 
Bretons sont gens, vous le sçavez >, dit Rabelais dans l'ancien pro- 
logoe du Quart Livre. Ici le sens paraft être : ■ Les Bretons 

de sont gens; mais il y en a là d'tm autre pays, de , qui 

ne sont ni Bretons ni gens ». L'on trouve bien en Bretagne un 
Elven (chef-lieu de canton de l'arrondiasement de Vannes, Mor- 
bihan), qui n'a pas moins de sii foires, et d'Elven notre Nor- 
man a bien pu (àin Delteven, mais quel est l'autre pays ? Le 
Dompaire des Vosges, les nombreux Dompierre et le Doupère d« 
Vendée sont trop loin de la Normandie à la fois et de la Bre- 
tagne. * — Dans un passage de l'Amant rendu corielier (v. 1745- 
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Le Psemier 
Il me souvient bien que ma mère 
Dîsoit qu'elle estoit preude femme; 
Mais qu'il en $<Ht, par Nostre Dame, 
Je rï'otwroie de riens jurer. 

Le Second 
Je ne suis point aise a crier, 
Si le D'ay a boire a la main ', 

Lb Tœks 
J'aymfirol^-ipieplz hay que demain, 
S'il falloit que fusse curé. 

Le PaBWEit 
Robec * est tons lies ans curé, 
Bien tost après TAsceasion. 



4194 mai* qnil eneiioit— /notre dmce — 431c Itftqond — 
4a3 c t qua demain — 414 c 4/ que le AiMe 
17S3) le • donx père ■ d^cigae tue danse oik le* danienra ne m 
gênaient pat pour donner des baisers aux danseuses : 

Item, dcvâ uvoir, bon trtit, 

Qui Amours t eicommcnija 

Toi» cnlx qni daciccat 1c dmix ftft. 

Comme mndla M rcgnlés, 

Clr la lOBi ^r trop >p)«iiM* 

1. pri.. 

Peut-élie le v. 416 sigui&e-t-U aimplement que certains Bretons 
daoMut le «doux-peres, c'est-à-dire ont des mceurs dissolues. 

I. Les T. 417^411 ont passt dans le SerMO» jayeulx d'ung 
JhBCi qui tMpruHU i*g p<Un iMr fa Jàumée. Le dernier offre 



Se ae *oiu dis mon CM ■ pliln. 
\vf. notre Aude sur le Mwologut iram^tifut {Romania, XV, 
p. 409). 
a. Le ruisseau de Robec, qui traverse Roneu. 
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Le Second 
Saint Romain fait rémission, 
Tous les «ns, a un prisonnier '. 

Le TtKK» 

Ce m'est tout ung : gaighe denter^ 

Porte baquet ou tourne brocque ; 430 

Tout revient en ung équivoque, 

Qu'on noAime soullart de cuisine. 

Lb Pkeuies 
Tu portes aussi bien la mine 
Qu'Onqiies fiât 'riens d'une baboe '.- ■ 

Le Second' ' ' ' 
C'est bon marché, c'est de la joe; 435 

Tout est tâiué,;iQrs le heljn '. 

Lé Tiers 
Pourquoy dit on plus tost Collin, 
. Qu, Gaultû^K qi}'on ne fait GuUl<it ? 

Le Pkeuer ■ '■''■■ 
Pour savoir esbrouer ung pot, ; 
Chanter au lïci, ou talonner ' ' 440 

417 clt Mgond -^/RoDunaia — 439 c gatae denier — 4^0/ 
lonrne — ^3ie e/avng — 433 nia mine. — 434 e babone ■— 
/ badone — 435 a b cest la ioa — « «M de la ioya — 436 a forr» 
^/qae le — 438 c eu — 4 ï goilloit •— 440 a lalouner 

I . Voy. Eur cet usage : Estiêmie Pasquier, Lts Rechereket de la 
France [Paris, Laurens Sonnîus, in-foI,)i pp. gio-917; Mercure 
de France, juillet, 1730 {lettre réimprimée par M. Leber dans sa 
Cottection det meilleures dltlertations, etc., X, pp. iSi-iSfi); 
A. Floquet, Histoire dit privilige de S. Romain, eit vertu duquel 
le chapitre de la cathédrale de Rouen diliirrait anciennewtent ml. 
meurtrier tous la ans, le jour de l'Aicertaion [Rouen, E. Legraïul, 
i833, ï vol. in-8). ■' 

3. Tu as autant que choge du monde la mine d'un babouiOf 
d'un linge. 

3. Tout est tondu, «K«pté le mouton. 
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m. — LBS MENtlS PROPftS lo3 

Fol. Biiij Ung esttd, sansphi$.8efijioiiner;,, . 
Au moade n'a point mon pareil, 

i, Le SbCOIO)- -^ , .. _■■; 

Par te cliarioc aa- sonlètf, ' 
On congnoist biend'un fol la folle. 

/. Lb Tirai» L- ■ . i 

A quoy tient il que ane sotte ' 445 

Si a la gueuUe de uavers? 

XisPjtEHiER. .. ■--:■:.. i 

' C'eit a la foire d'Ennevers '■ ' ' " ; ' ' 

Quelesaulxsoot s.bpn.flwcM- . ' 

■ Le Second' ■ 
Se i'avoie tout partout chAché, . ^,-..» ./. 
Et sus et jus, tx ça et la, - 45o 

De quoy me serrlroit cela ? 
M'ait Dieulx *, encore ivouldrcùe boire I 

. ,; Le Tiers 
'La-toisos d'-uas' brebis nske 

Vault mieutx que celle d'une blanche. '" 

Le Pkemier- . . . 

Judas se creva par là panchft.., V! 4^5 



44341 parelle — 443 a h charioit; — r/dhariot. — 444 e/oa 
congnoUt du fol — 446 / tien que — 446 e guette — 447 aie/ 
dentiers, jwi rend le vert faux. — 449 e f partout partout — 
à h cherce — 4S3/HiM — iivouldro]t— 4Ï5 ^fre/pance 

I. ■ Si Auvtri, dont l'un eit b cOté de Pontoise et l'autre h sept 
lienei de Saint-La (dans ta Hanche), faita^ ta AiMure, on propo- 
lerait la carreptiou. d'ace ta^aa d'autant; plus probable qu'il j 
aurait l'équivoque de omIx ivrtt avec l'idée dçft amlx. Peut-^tre 
foudrai^^*)! liT^ 1 d« tieiieTi ? >. H. R^ 
., a, DieH m'aide. 
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104 "1* ~* ^-^ UBSVS PROPOS 

Tout aussi tost qu'A fut pendu '. 

Le Second 
FuyoDS nous en, j^ay entendu 
Que l'antechrist ^ en ja né. 

Le Tiers 
Le dyable l'a bien amené, 
Car il vient devant que on le monde *. 460 

4Ï8 c ji m. — e/ que laniechri» est deïa ne 
I. ■ Et nupetuns crêpait mediiu. et difl^M lUnt onmia viicera 
ejiu. ■ AcT. Aroar., I| 18. — Harot dit daai une ae* 4ptti«s à 
Ljron Jamei ; 

Dtmiatitia en» crtti m paoee. 
(éd. Jano«t, I, p. 380; éd. Gniber< III< P- 4^^') 
).Lcar.457-46ote retrouvent preaqueiexnielïeineiit an début dn 
Sermon joyeiilxd'unf Jlaaci^i emprunté ting pain tur la /biimie: 
Met boDs >m;t, j'i^ eatinda . 
Que l'KDtcchri't (11 dcj* oé; 
Le dyiblç l(uy)' a bien tmtai ; 
' OTltDtdcnBt qu'on le dcnuDdc. ' 

(Romania, XV, p. 408.) 
Au nom lenl de l'antéchiiit notre bbdin ne pente qu'à l'enAiir ; 
il en eat de même dea dess pcàiaonniicet dAna lu Farce nouvelle 
de FAntechritt et àg trùis/emmei : . . 

COUCHON 

L'antMhriat M tti I L'antechrist eu né 1 
Le nicj Tenir le grtDd diable. 

Hahblot 
Oajr, je ie toj ; ce n'est pis fable. 
Fn:r°°' ' A Idj n']' i nnl jea. 
{Recueil de plusieurt farce», t6ii; p. 89 de la réimpreuion 
de Carou.) 

Une facétie aur l'autéchriai ae trouve encore dana là première 
éptt» Du coq à Tatne de Maroi : 

Or est airifi l'anucbrid 
Et noM l'arans tant aiteiidn. 
(éd. Jannet, 1, p. 187 ; éd. GuiSrer^ III, p. iSa.) 
Rabelait (livre III, ch. xxvi) parle aoaal de la venoe de l'snté- 
chriti : ■ Sfaiz tu paa bien que la fin du monde approche ?. . . 
L'anticbriat est deaja né, ce m'a l'on dict. Vrajr eat qne il ne faici 
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Le Pseuxr 
Bon pain, boa vin, bonne viande 
Si trouvent tousjours bien leur place. 



Cîeulx le cordonennier tout est vache, 
Et çieulx le bouchier tout est beuf. 

Le Tiers 
Manteau de questeur n'a dut ' neuf, 465 

Ne truant jamais point de pain . 

' Le Prehier 
Je tendray encor en ma main 
Geste année mon cul a ferme ; 
Nul ne Taira, j« vous Tafferme 
Sur ma foy, que vous n'en bev^s. 470 

Le Second 
Si tost que les pois sont levés. 
Les folz commencent a monter. 

Le Tiees 
On mettroit beaucoup a compter 
Les escus du. roy et les miena. 

Le Peekiex 
. Il n^est bel acord que de chiens 475 



461 a trannent — / li trouueront — 463, 464. e/Chei - 463 
a tic m. — 4fiS a qnenna ehit neaf — b qiie*tea na — 4^7 «/ 
ilendr^ — 469e«/Um«, le voiitafcnne— 470«/toim ». 



Jahrbuchfilr romoHische und engliukePliilidogit,]au&7o),p. 1^. 
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Enfermez dedeqs une pouche. 

LxSkcord 
Il fault, par Dieu, que je me mouche' 
Tous les jour», des fois plus de trente. 
■ ■ - LeTibes' ■ 

Toujours, de deux chapons de rente, 
L'ung est bon, et l'autre est maulvais. 480 

. LEPtmiBR 

Od fait des godetz a Beauvais ' 
Et les poales a Villedieu *. 

j. . Ls SCCOND 

Dequoy sert bien a saint Mathieu ' 
Celle javeline qu'il porte ? ' 
Je cuide qu'il' soit garde porte 485 

De paradis avec sainct pierre '. 

La Tiexs 
Se j'eusse ung pot et ung veire 
piajn de vin, je beusse.ung uiin. 

Lb PftDOXIt 

Aucuns d portent le satin ' 

■ #77/le premier— è/ par bien— 478 «dèfclii — ll)8o«/et m. 
— c eit M. — 481 d! godet ds ■ beaunni* — i de beatraala — 
483 bien at tupplii — 487 e/ voirre , 

a. On ne fabrique plu* guère de poterlei & Beauvaii mtmet 
mtto loi locatitéa «iliinet d» SavlgnïM, La Chapelle-aw-P^ti, 
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Sar l'escarlate de dix soulz. 

,■-,..■..-; ■_ L» Sboond j ■■ I 
Les larrons ne sont pohit obsoabz' 
S'il ne font restitution. 

Le Tiers 

Il a bonne Insiitution " ■ '" 

FoL Bv En ce pays, qai-se marrit. 

VouiiUsçat^SjCbaBCuas'en^rit, ' f :': 
Et-puia si s'appaiie qui veult, 

Lb Prhhœr 

Tout Auge est perdu si oe:ptem, .. ^ .; 
Et est ja résolue en poiuldre.', ,:, . 

Ls. Second 
Il fait nteillfiiiri: par temps de fouldre,- 
A la tf^verne qu'au, moustier. 

, L^TlER» 

Oncquesniî fut veu tfjl routier 
Comme fut Benran de Clafluin*. .^ , 

Le PnEMiEa 
Ung oyseleur et ung coquin, 
C'est tout ung a gens qui ont haste '. 

491 e/uMDhs — 49s ac/ aile— 497 e/iil— 49814 1 

— e/ Uikiolue— Soo a .wamTot rue qaui — e/»mo 
Soi e thenran — a eliquin. — So3 e «/ayiellier— a b < 

— e ou Tiig coquin —/ou coquin 

I. ■ Jet) de mou : les vaisieaux de bois destinéa. b co 
l'eau te détériorent dis qu'ils sont b sec; d'autre part 
d'Auge, cëlibre par la richetac de sea pAtnragea, a nu)on 
de pluie». -< M. R. . 

1. Bertrand Du Guesclin, 

3. Le aens de ce proverbe nous paraît être que îe 
preaaé ne s'arrËte pas pour examiner si l'homme qu'il 1 
est nnvagabood ou un chasseur. 
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Lb Sbcomd 
C'est bon mengier qae plez eo paste '; 
Pleust a Dieu que nous eu eussions t - 

Le Tibhs 
S'il y eusi quoy, nous dignissions ; 
Graot mercy, mais je ne voy rien, 

Lb Puiubr 
Cul de femme et museau de chien 
Si sont tousjours froiz comme glooe. 

Le Seconb 
II est advis a vielle vache 
Qu'oncques mais veau si ne beza. 

Le Tibrs 
Benoist soit qm nous baptisa ! 
Nous estions trestous dampnes. 

Le Preuer 
Ung boi^e* si n'a pas le nez 
Tout droit assis entre deux yeolx. 

Le SiicoND 
Belles tours y a a Bayeulz * ; 



507/BiI «nit— «/de qntqr _5(K) a fi « m.— Suc </« la vîellle 

— Sti «/quoncquesmeivrauiie — Sifcectoiona— SiyeyaM. 

I. Il a ité question ci-deisus de piedi de bœuf (v, 104) ; 11 

('agit eane doute id de pieds de cochon. On lit dans uil coq-à-l'Ane 

de L^on Jannet : 

Li Holcc Terd 

Et picdi de porc aoDt en idaon. 

(Marot, éd. Guiftey, p. III, 535.) 
3. C'ett-ï-dire un louche. 

3. Le porUùl de la cathédrale de Bayeox est sarmonté de deux 
tours romanes hautes de 7S mitres. Une trolsiime tour, mutilée 
à SB partie supérieure, t'élive au dessus de l'iniertraiisaept. 



n,g:,.-,;dtyGOOglC 



ni. — LES MBNtis PRoras 

Si fussent toutes d'une pièce ; 

On y huneroit belle pièce 

Sa teste, devant qu'ilz rompissent. 



Il n'est nulles femmes qui pissent 
En nulle manière d'arrest. 



Moy je suis lousjours aussi prest 
Et debout comme ung chandelier *. 

Le Sbcoks 
C'est dommage que cordeljer SaS 

Je ne fus ou frère prescbeor, 
Car mon père estoit pescheur : 
N'est ce pas bonne conséquence? 

Le Tieks 
Pourquoy sonne l'en la séquence 
De la messe plus que au credo * ? 53o 

Le PaEMiEK 
Dieu et les saintz sont au credo, 

5i8 e lont — /toni — Stg/Jl y heuKeroit — ê belle pie — 
5so c quil — 5i I ab le premier — c/ nulle femme — 533 a fr le 
ucoDd — baS ab te tien —Ivjee preicheur — 519 4 fr le pre- 
mier — »b tonne nen — e/tonne Ion — 53i <t Aie lecond — 

I . Un chandelier pointa en totiionri prit à ptqner le cierge on 
la chandelle. L'eipreuioni preat comme chandelier ■ m retrouve 
daot le Mùtere du Vieil Teitamenl, 111, v. ii388 ; dani le Mistere 
de l'Incamacioti et Nativiti, éd. Le Verdîer, II, p. 10; dan* le 
Mjrttire de S. Louit, éd. Fr. Michel, p. 9S t; danile Miitere de 
laint Criatojte, d'Antoine Cheralet, v. 6396. Elle a ét£ recoeillie 
par Le Roux de Lincy, Livre du Proverbes, " 

3 . La t^nence on proie ae chante k la mi 
l'érangile; le credù ne ae chante qu'aprèa l'i 
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Et le diable si est au rendre ' . 

Le Second 
Se j'estoye roy, je feroye pendre 
Beaucoup de ces gros gabeliers * ; 
Je les envayroyes aux piliers , 53S 

De BeaumoQt ' per sursum corda. . 

Le Tieks 
Je ne sçay qui me recorda 
L'autre jour de trois bons notables ^; 
Il me dit qtie'Dîeti fit les diables 
Et après la moitié des femmes. 

Le Phbkier 
S'aucunes gens vous portent blasmes. 540 
Mes dames, je vous porte los '. 

Le Second 
On faisoit la jouxte des coqz 
A l'esoelle quant je y alloye. 

533/preDdre— 53^ abet/tK» — /gro* treiorier* — 535 a 
leteDDiCToiroyei. — 5374 Aie premier — 538 c e/bontm.— 539 
« fr et pretqne — 540 n ( le second — e pprte — 54a a t le tien 

I . Grïi^re àte ce proverbe en parlant des joueurs : 

Se Ih croju, ilz todi cn^runlcroitt 

Or ou iTgcnt, bledi, drapi pour Icnr idkire, 

Qdï foUcmcnl a joner dcspcndront, 

Bt QC vonldronl Itbonrcr ne rien fiir>. 

Qaul le tcmpt vient que forie cgi Mtlifilrc, 

CeuioDi font, et reapitz Tculent prendre : 

Dieu e>t an preat, mais le dytbie ett an rendre. 

(Les Abus du tHondt, tSog, v. 3073-1079O 

Le dlcioa te retrouve *oii« une autre forme dani Pathtlin, 
V. 4Î7 : 

■tendre 7 On la; rendra le djable 1 

3. Reccrenn de* gabelle*. 

3. Peut être Beanmont le Roger. 

4. Notable ett ici prie siibetantiTement, comme danile titre de 
l^ttrrage deOringore : NotaUts, Enseigtuwtens, Magii et Pro- 
Mrba. 

5. ■ Calembour aaseï vif «ur le sens d* {ot«in;«et d'os • M. R. 
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Le Tiers 
Quoyl j'aydoy a faire la haye 
Que les papillona abatirént, S45 

Et si sçay je bien qu'iU me (tirent 
Que je m'ostasse vinemem, 
Fol.Byj Ou ilz m'envoiroient promptement 
Tout fin droit au quando celi ' . 

Le Pksmier 
Voire vrayemeat je suis celuy 55o 

Qui prens les mouches a l'euglu. 

Le Second ; 
Sur ma foy, se fus bien onglu, 
Je jouasse bien de la herpe. 

Le Tiers 
Dittes hay ; baillez tuy sa serpe, 
II s*en ira coupper des hars. 555 

Le Premier 
Les AUemans et les Lombars ' ' , 

Sont Toulentiers ung pou hautains. 

Le Sbcomd 
Les Hongres puent comme dains; 
C'est pitié que de les sentir. 

Le Tiers 
Jamais je n'ouys mieulx mendr. 56o 

Sus gallons, vaugu'e la golee I 

544 a c fr le premier — 546 / scait — je est supplié — c e il — 
S48 ef me menerojreat — S49 ef droit a — 55a a 6 c le second — 
ce/ A dire vrajr — 55 1 c/a le glu — S5i(i6 te tien —4 ie fais 
bien — t f Certes se ie liuse bien onglu — 553 a harpe — 554 
a t c le premier — 555 ef II en yrt — e ara — 556 a 4 c le 
second — 557 a hanltlus — 558 ab le tiers — Koab le premier 

I. lEnvoyer au qumndo caeli, c'est foire mourir. Les mots 1 
Qiiando caeti movendi tutit et terra, etc., font partie du répons 
Liiera mt, Domine,âè morte àetema, k l'absoute des morts. Cf. 
UÎÉtrre du Viel TntameHt,Vl,v. 46013. 
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112 III. — LBS lIENtlS PROPOS 

Quelque ung nous donra la disuee, 
De quoy je suis moult resjouy. 

Le PUKIBK 

Vous tous, qui nous avés ouy. 
Pour Dieu, ne nous encusés pas. S6S 

Le Second 
Marchés oultre le piretouy ', 
Vous tous, qui nous avés ouy. 

Le Tiers 
Lucifer s'est esvanouy 
Puis trois jours; c'est ung piteux cas. 

Le Premier 
Vous tous, qui nous avez ouy, $70 
Pour Dieu, ne nous encusés pas. 
Cy finent 
les menus Propos. 

564a Aie second — 565 e accotez — 366a 61e tieti — e/le 
pire pM — 568 a ile premier — € cen, — ijo ablo tecond — 
571 1 accusez — ef Cy finiisent — a ajouU à la fin : Imprimes 
nonoellemeni s paris psr lehsn treperel demourrant sur le pont 
noure dame, s lymaige saîct LaurE* — b ajoute ; Cf finent les 
meons propi Imprime* Dounellemeni a paris pour ^guillsame 
gjoa — ef ajoutent une ballade dont on trouvera le texte dam le 
Recueil de Poésies francoises (XI, p. }^5) et que noiu ne croyont 
pat devoir reproduire. A la suite de la balladt, e porte -' Im- 
primée (umneilemeni a paria p Alain Lotrian Imi>rimeor et 
libraire demomraat en la me neufue nostre dame a lenaeigne de 
lescu de France. — / m termine a^nii : . . 

Imprime a Paria. 

Qui CD rooldra ti k transporte 

Au Palais, a la premlcrc ponc. 
I. Ce mot, dont nous igqoronf Ip apna précis,se rencontre dans 
un texte cité par Sainte-Palaje j ■ Iceulx.HfmofiBS dfmandoMnt 
aux gens que ilz traavoienE.se ilz ayoient ppint veus les Brftoos, 
et par manière de derrision les appelôieot les piretoint ■. Peut- 
être ftudrait-il lire ici ■ les piretouij! >, forme indiquée par, la 
rime dans la sottie. 
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IV 

FARCE NOUVELLE MORALISEE 
DES GENS NOUVEAULX 

QUI MENGENT LE MONDE ET LE LOGENT 
DE MAL EN PIRE 

[Paris? vers 1461.] 



II est essentiel de bien saisir la donnée de cène pièce 
pour en découvrir la date, car elle ne contient) aucune 
allusion historique précise. 

Une ire nouvelle s'ouvre, et les gens nouveaux se 
' promettent de tout changer dans le monde : 



Désonnais les avocats donneront leur argent aux plai- 
deurs ; les pohrons monteront les premiers à l'assaut ; 
les prêtres vivront saintement ; les médecins guériront 
les malades. Le Monde parait et se moque de ces beaux 
réformateurs ; il n'a rien à gagner à tous leurs projets ; 
pour lui le bon temps est pûsé et ne reviendra plus. 
11 connah les gens nouveaux et ne les croit pas sur 
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parole; il sait d'avance qu'il lui faudra supporter 
les mCmes abus que par le pass^ et des abus pires 
encore . 

Le sujet de cène sottie offre d'asses grandes ressem- 
blances avec celui de notre n* II; mais ici l'idée du 
poite est mieux accusée. On volt immédiatement que 
la pièce a été écrite au commencement d'un règne ; 
mais quel est ce règne ? Magnin * croit que la sotiie 
des- Getu nouvtaulx da^.de Cbarles VI; Edouard 
Fournier ' la place au contraire, avec plus de raison, 
croyons-nous, au début du rè^e de Louis XI. D'une 
pan, une allusion aux gendarmes d'ordonnance (v. 1 85- 
i86) ne permet pas de remonter plus haut que le 
2 novembre t^Sg ; d'autre pan, la langue et le style 
semblent appanenir à la seconde moitié du xv* siècle ; 
enfin une allusion aux couvents fondés par le roi 
défunt (v. 94-97] nous paraît s'appliquer à merveille 
aux fondations pieuses dé Charles Vil. 

En léte de la sottie est une ballade sans envoi, puis 
les sots (car les gens nouveaux sont des sots, ce que 
n'ont remarqué ni M^nin, ni Fournier) exposent leur 
programme; ils le développent en plusieurs couplets, 
tous terminés par ce refrain : 

Aimî KroDtnoni gens notneanlz. 

Les anciens ont rendu la tâche difficile à loua suc- 
cesseurs, car ils ont tout donné, tout dépensé; mais les 
nouveaux gouvernants s'appliquent à mieux faire. 

Le Monde entre en scène, et les trois sois lui font de 
b(^>. promesses. Il leur expose gravement ses do- 
léances' : il demande l'ordre, la paix, la ^ tranquille 
jouiissaïKe de ses biens. Les gens noûvatmx ne Ce 
Isissent pas «diever. Ils se chargent de ie protàger; 



[. Jounud det S^aunU, tSSS, p. 418: 

I. Itt Tkéitre fifançais avatt la Re*aiaa»oi, p. 68. 
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mais il leur faut de l'argent. Sans attendre la réponse, 
ils forcent le Monde de les suivre pour te loger en lieu 
sûr, et Us le mènent d'abord à Mal, puis de Mal en 
Pire, c'est-à-dire qu'ils conduisent toute chose a de mal 
en pire a. 

La moralité de la pièce est facile à déduire, car elle 
est malheureusement de tous les temps. On dit aujour- 
d'hui en style trivial : « Plus cela change, plus c'est 
la mâme chose. > 

Notre sottie est probablement parisienne; elle ne 
contient, du reste, aucun nom géographique qui nous 
permette de l'affirmer. L'emploi de vers k queue annuée ' 
dans deux des couplets récités par le Monde (v. 246- 
262 ; 323-334) semble seulement indiquer que l'auteur 
appartenait au nord de la France, Cet auteur était sans 
doute un bazochien. Non seulement la leçon morale 
qu'il nous donne révèle des tendances plus élevées que 
les tendances ordinaires des joueurs de farces, mais les 
expressions uttde locus (v. 108), « se reclamer » {v.279) 
et « entrer en coun » (v. 282} sont empruntées au lan- 
gage juridique. Ajoutons que le poète, suivant l'usage 
des clercs, ne manque pas de décocher des traits sati- 
riques contre les avocats (v. 44}, les sergents (v. $2) 
et les procureurs {v. 57). 

Nous avons revu avec soin le texte de la pièce sur 
l'édition ancienne et rétabli trois vers (233-235) qui 
avaient été omis par les précédents éditeurs. 

I. Snr cette sorte de ven, V07. L'Art et Science de rhétorique 
imprimé aoiu te nom de Hettry 4t Croj {Poitiet gotfiiquet, i833. 
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I^rce nouueiie 
Imozaltfee des 

gensnoancaoljc quimen^tlcinsn 
De/icUlasentDemaltnpiie/aqnattc 
(eifonnaiscff. CettaHànow. 

ITTle menriet nonncatt* 

|rA,erecontinanneatu 

ClUtiecsnontttaa. 



pp. »i»-t^. 

c. — Fournier, Le Théâtre frmftns <w»« '« ««w»- 
sance, pp. 68.73. 
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«. — FArce nouuelle n moralîsee des n gens nou- 
ueaulz qui mengent le mon R de, & le logent de mal 
en pire, a quatre n personnaiges. Cestassauoir. || C ^ 
premier nouueau. || C Le second nouueau. || ([ Le tiers 
noaueaa.ll |[ Et le Monde. — ^Finis. C. Parce nouuelle 
moraliste des g ge gent le mondes 

ef /« n logent de i '. {l^on, en la 

maison de feu h 's 1548], in-4 

goth. allongé de a page pleine, 

impr. en grosses li par 4, B par a. 

Au litre, no grand F initial, oné de rinceaux, et denx pciitt 
bail dlipoiëa cOte h c6te : i> L'arche de Noé; a* Un bei^er 
gardant lea moutona. (Voj. la reproduction cî-contre.) 

Au T* du dernier f., 4 petit* bois, dispotii deux k deux et 
a^paréa par un double filet: 1* Une monnaie repréaentant la 
Vierge, avec cette Ugende : Protège Virgo Pifot; 

!• Un roi et une reine devant lesquels jouent deux enfants; 

3* Un pape entouré de le* cardinaux (cette figure te retrouve 
en tâle d'une idilion de la Moralité ou Hittoire rommaint d'une 
femme fui apoit voulu trahir la cité de Romme, &lition qui porte 
le nom ée feu Barnabe Chmatard et la date de 1548); 

4* Un revers de monnaie représentant une aigle à une tête 
avec cette légende ; Miehael Ant. Marehio Salvtiarù. 

Mutée britannique, ''■ "ggl '^- 

b.— Viollet-le-Duc, Ancien Théâtre français, \l\, 
pp. a3a-s48. 

c. — Fournîer, Le Thédtre français avant la Renais- 
sance, pp. 68>73. 
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FARCE NOUVELLE MORALISEE 

DES GENS NOUVEAULX 

QUI MEKGENT LE MONDE ET 3-E LOGENT 

DE MAL EN PIRE 

A quatre pestoonages, c'est assavoir r 

LE PRBMIBR NotlVEAt], " 

Le second NoDVEAi; 
Le tiers NoDVE^ii 
Et ls Monde. 

Fol. Ai V Le premier NonvE^ù commence. 

Qui de nous se veult enquérir ', 

Pas ne fauh que trop se démente ; 

Nostre renom peult on quérir, 

Com verrez, a. l'heure présente. 

Des anciens ne vient la sente, 5 

Combien qu'ils fussent fort loyaulx. 

Chascun a part soy se régente ; 

Somme, nous sommes gens ûouveaulx.i 

Le second NobvEAD 
A gens nouveaulz nouvel coustume ; 
Chacun veult veoir nouvelleté. lo 

7 a • partoy 

I . Si l'on veut s'enquérir de nou«. Pour qui avec le seni de 
■ si l'on ■, T07. n> II [Les Menia Profoi), r. 83, 87, etc. 
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130 IV. — FASCE NOUVELLE HORALISEE 

Bien sçavoDs que tel l'oyson plume 

Qu'au menger n'est pas invité; 

Et, pour vous dire vérité, 

Nous avons noms mignons et beaulx 

Pour procéder en équité ; 1 5 

Somme, nous sommes gens nouveaulz, 

Ls TIBSS NOIFVBAII. 

Du tenip9 passé n'avons que faire , 

Ne du faict des gens anciens ; 

L'on l'a point ou mjs par hystoke ', 

Mais, de vray, nous n!en sçavons riens. 30 

S'ilz ont bien faict, il ont leurs biens ; 

S'ilz ont mol faict, aussi les maulz. 

Nous allons par aultres moyens : 

Somme, nous sommes gens nouveaulx. 

Le Premier. 
Gouverner, tenir termes haulx, 25 

Régenter a nostre appétit 
Par quelques moyens bons ou faulx : 
Nous avons du tnnps ung petit. 

Le Second. 
Les vieulz ont régné, U souffit ; 
Chascun doit reoer a son tour. ^ 3o 

Chascun pense de son proffit. 
Car après la nuyt vient le jour. 

Fol. Mj Lb Tibks. 

Or ne faisons plus de séjour,; 
Et avisons qu'il est de faire. 

I. On mil en images. — Cf. ce paiMge des Mtnus Propos 
(ci-deHU>, p. 71) : 

Qui-Tonidroll veoir le Temps )aiH«, 
Oq I* (f«u*ei«iliax'Ci«aiq>u. 
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' DBS- GENS HDDTE&inJC' 



'LE'Puiin»^ 



Compoignons, i est nécessaire '^ '35 

' ' 'D'aller ùng petit a l'esbat 

(A nouveaulz gens nouvel estât. 

Puis que les gens nouveaulx nous somes), 

Acquérir de bruit si gr&ns sommes^ 

Que partout il en soit nouvelles. 40 

Le Second. 
Faisons oyseaulx voiler sans elles, 
Faisons gens d'armes sans chevaulz : 
Ainsi serons ao^s. geas-ndUlveauIx. 
Le Tiers. 
:^.. Faisons advQcatz^umosniers ', . , 

Et qu'itz ne prennent nulz deniers, 45 

Et sur la peine d'estre faulx : 

Ainsi serons nous-gens nouv-«aulx. 

Le Premier. ' 
Faisons que tous couars gens d'ormes 
Se tiennent les premiers aux armes 
Quant on va criet «ux assaulx : 5o 

Ainsi serons nous gens nouveai^lz. 

■■ Le Second. 
Faisons qu'il n'y ait nulz sergeans 
Par la viUe ne par les champs 
S'ilz ne sont juste? et loyaulx * : 
Alh'S'I serons nous gens noûveaulz. 55 

1^ TtAis. 

' Faisons qùé tous-ces diïcaneurs,. ' 

I. Rendon* le* avocat* chiriublei. 

1, Noai arona dijk vn dana lea Menus Ptopùs (v. 30, p. fi6) 
une attaque contre lei acrgenti. - ' ' 
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114 tV. — FAt^ NODVBLtB MOBAUSKB 

Lb ^COMD. 
Ccn faidte de sa pan teidr. 

Le Tieks. 
Or tu» t ilz sont mors, de par Dieu, 
Et si ne tçaTons «n quel lieu 
Estojeot leurs trescurs aouveraios. 
Fol. Aiij L>B Prshibb. 

Vouleati^n a ses joars derraios 
Uqg riche celé sa richesse. 

Lb Second. 
Unde loeus. Mais pour quoy esse ? 
Pourquoy n'en ont ilz souvenir? 

La Pkemibk. 
II2 cuident tousjours revenir; 
Mais espérance les déçoit, 
Et par ainsi on apparçoît 
Que plusieurs ont esté deceuz. 

Ix Secokd. 
Or prenons ung chemin : sus) sus! 
Chascan en son propos se fonde. 

Le Tiers. 
Il nous fault gouverner le Monde : 
Vêla nostre faict tout conclus ; 
Aux anciens n'appartient plus ; 
C'est nous qui devons gouverner. 
Le Phbhibr. 
.. Rien» ne nous vault le séjourner; 
Allons veoir que le Monde faia. 
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des gens nonvejldlx ' 

Le Monde. 
Et que sera ce de mon faict? 
Pour quoy m'a laissé Zepbirus i 
Je sais tout destniît et deffiiici; 
Tous mes biens sont a Neptanus '. 
Jamais assenré je ne fus, 
Pour ce que j'avoye espérance ; 
Mais maintenant je n'en puis plus' : 
Le Monde vit en graot balance. 



LaPanuBR. 
Hol i'oy le Monde. Qu'on s'avance : 
Il faut tirer par devers luy. 

Le Second . 
Gardons nous de luy faire ennuy; 
Traicter le convient doulcemeni. 



Le pBEiDEa. 
Et puis, Monde? Comment, comment? 
Comment se porte la santé? 1 35 

Le Monbe. 
Honneur et des biens a planté 
Vous doint Dieu, mes bous gentilz tiommes l 

LBpKMmBIt. 

Vous ne sçavez pas qui nous sommes? 

i3i)4tboU]rotv 

t. Cest4-<Ure : Toiu mes bieiu Miit h l'eaa 
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IV. — FARCB NOmrSLLE HOEALISSB 

Le Mchide. ' 

Ma foy, je ne vous cogooys riea '. 

Lb PUHteR. : 
Par ma foy, je vous en ctoy bien, 140 

Monde; nous sommes gens nouveoatx. 

Le Monde. 
Dieu vous guarUse de tous tnaul^ • - 
Gens nouveaulxl Que venez vous faire? 

Le Second , 
C'est pour penser de ton affaire 
Et de ton estât discerner. 145 

LsTiEpt. 
Nous veoQiv pour.te gouvernée . ' . 
Pour ung temps a nostre appétit, ,; 

Le Mondes 
Votm.y,cogaoUsés bienpetf^. ' , , 
Dieu! tantj^e^ens m'ont ^o.uxerné .- 
Depuis l'heur* c^ue je fus né I 1 5o 

En moy ne vis po^ d'asseurance : 
J'ay esté tousjours en b«tance ; 
Encores suis je pour cestc heure. 
Le peuple traveÛle et labeure, 
Et est de tous costez pillé; . i55 

Quant Labeur est bieQ tranquiU^, 
Il vient ung tas de truaodailles 
Qui prennent moutons et poulailles ; 
Marchandise ne les tnarchans 
' N'osent plus aller sur les champs, ' ' ' 160 

Et chascun dMsus moy le fonde, 
En dl^uati c MAuidit soit Je Moad&I > 



I. On peut comparer U Farcejtyeiutdu Moiiétitdeé0âtaia, 
431 (ci-desBUt, pï44}. , , . -, ... , ,„,,■,- - _, ■ . 
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DBS CENS NOIIVEA.UL,X I27 

J'en ay pour rétribution 
Du peup}e malédiction : 
C'est le salut que je remporte. i65 

LbPrskibr. 
Vous gouverne on de tel[le] sorte? 
Qui faict cela? 

Le Monde. 
Gens envieux, 
Qui sont de guerre curieux 
Et vivent tousjours en murmure, 
Et jamais-de paix nleurent cure.' 170 

Ceulx la ont mon gouvernement 
Sans sçavoir pour iquoy ne comment, 
Ne s quelle fin Hz prétendent. 
Je ne sçay que c'est qu'ÎIz attendent 
Et ne sçay ce qu'llz deviendront. ' ' 1 75 

' Je cuide qu'île me.mengeront ', 
FqLAiv Sç P^u debriefn'jr remédie, .. „, , 
La'SEcbw). ■ '■ 

Tafsés vous, Monde: non feront;' ' 
Gens nouveaulxvotisen garderont, ' 
Quelque chose que l'on vous die, 180 

: Lb Monde. - 
Il vous court anepillérie*, 

i65 a que iemporte — 17S a Et ne scay ou que îlz deuiendront 
^ 178 a nous feront 

I . Dans notre seconde piice le Monde se plaint également de ce 
qu'on Teui le manger ; 

Ce sont tr^ po*rM àagMt 
Qui me Tculent manger looll cm. 
"" * [Voy. ci-deMui, p. 40, ». 361-366.) 

3. La mime expression le trouve dam U piice lulviuiie (v. 14] : 

Y ne court plua qae plllerie. 
On pent rapprocher dft ce piw#«gei W)% ppnr le fond que poar 
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IV. — PAKCE NOUVELLE MOUUSBB 

Voyre, sans cause ne raison. 

Labeur n'a riens en sa maison 

Qu'ilz n'emportent : Tela les termes, 

Et si ne sont mie gens d'armes i8S 

Qui soyent mys a l'ordonnance, 

Servans au royaulme de France : 

Ce ne sont q'ung tas de paillars, 

Mescbans, coquins, larrons, piUars. 

Je prie a Dieu qu'i les confonde l 190 

Le Tiers. 
Paix ! Nous vous garderons, le Monde, 
Et TOUS deffendrons contre tous.' 

Le Monde. 
Je seroye bien tenus a vous, 
Et le verroye voulentiers. 

Le Prbhuk. 
Monde, il nous fault de voz deniers, 195 

Et puis après aviserons 
Que c'est que de vous nous ferons. 
11 n'y a point de brouUerie. 

Le Monde. 
Vous venez donc pour pîllerie? 
Je ne l'entens pas aultrement. 300 

Le Sbcond, 
Nous venons, ne vous chault comment ; 
Tantost vous le cotignoïstrës bien. 



195 a dct deniers— 199 parpilterie 

la focme, nne des Ckamoiu du xt> aièele publîfec par M. Gatton 
.P*ris(p.66): 

En 11 dachj d« f^ormandic 
11 ; ■ li gnni pillcrie 
QDcronnf pMlTIivcrirfoiion... 



n,g:,.-,;dtyGOOglC 



BBS GBNS NOnVBACLX 

Le Monde. 
Ne me doit il demourer rien? 

Le Pkbhiek'. 
Vivre fault par quelque moyen. 
Voycy pour moy. 

Le Tiers. 

Cecy est mien. 
Monde, il fault bien avoir sa vie. 

Le Monde . 
Je prie a Dieu qu'il vous mauldieJ 
Esse cy te commencement 
De vostre beau gouvernement 7 
Gens nouveaulz sont ilz de tel sorte ? 
* Le Pkbhibr. 

Monde, plains lu ce que j'emporte? ' 
Quaquettes tu ? Que veulx tu dire ? 

Le Monde. 
Nenny; je ne m'en fais que rire. 
J'ay assez plus que tout perdu. 

Le Second. 
Nous ne l'avons pas despendu : 
Ceulz qui le diront seront folz. 

Le Monde. 
S'ont esté telz gens comme vous. 
Ainsi je suis de tous assaulx, 
Pillé des vieulx et des nouveaulx ; 
Je ne sçay quel part je me boute. 

Le Tiers. 
Ce n'est pas tout. 

106 bien tst tuppléi — 314 plus que tint 

i.Les Bots doivent £ure umbUm de manger le Monde. 
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I<3o IV. — FARCB HOUVELLE ItôKALISEE 

Le Monde. 

J'en foys bien doubK. 

Le PxBHtEA. 

Aussi t'y doîbz tu bien attendre. 

Le Monde* 
Au moins, quant n'y avra que prendre, 
Vous ne sçavrez que demander. 
Las ! je pensoye qu'amender 2x5 

Il me deust de vostre venue ! 
Il n est rien pire soubz la nue 
Que gens nouveaulx de maintenant. 

Le Second . 
Nous vous gouvernerons contant, 
Monde ; cheminez quant et nous . 23o 

Le Monde. 
Voyre, mais ou me merrez Vous^ 
Je le vouldroye bien sçavoîr. 

Le Prehier. 
Taisez Vous, noUï ferons 'devoir ; 
Ne vouz soucyez ; ne vous chaiUe : 
Nous le faisons poiu bruit avoir. 235 

Lb Monde. . 
Or ça donc, il nous fault s^avoir 
Quelz gouverneurs ja on nous baille. 

Le Second. 
De vous avrons et grain et paille : 
Par ma foy, je n'en double pas. 

Le Prehiir. 
Cheminez encore deux pas, 240 

Et puis nous vous abrégerons, 

ii5 a La — i3i-337 Let vert tant donnés dam cet ordre ^ui 
brouille le $em : i33-335j i3t, sSa, 336, 337. Le nomduperton- 
nage m. OMUtt le v, 336. — tîbavatettmffM— 3 J7 ja uttm^lié 
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DES GENS NOUVEADLX i3| 

Fol. Bi Le Momde. 

Ou esse que nous logerons?' : 

J'en suis grandement ensoucy. 

Le Szcoim. 
Ne vous chaiJle; c'est près (fîcy. 

Sans cheminer je plus «.^, 345 

Logez vous icy . 

Lk. Monde. 
' Je suis mal^ : : 1 . 
Et a Mol m'avez amené. 
O povre Monde infortuné ! 

Fortune, tu m'es bien contraire, 

Contraire dès que je fuz né : 25o 

Ne fuz qu'en peine «t en misère. 

Misérable, que doy je faire ? . 

Faire ne puis pas bonne chère : 

Cher me sont trop les gens nouveaux. 

Nouvellement sourdent assaulx. 255 

Vivre ne peult le povre Monde. 

Monde souloye estre jadis; 

Jadis ponoye face faconde; 

Faconde estoye en plaisans dis; 

Dis je disoye, et je termis 260 

Larmes et pleurs de desplaisance. 

Plaisir me fault; douleur s'avance. 

Lu Prehisk. 
Vous estes logé a plaisance, 
Monde : c'est le point principal. 

Lb Monde. 
Gens nouveaulz, soubz vostre asseurance, 265 
Vous m'avez amené a Mal. 



ty Google 



IV. — FAJtCB NOUVELLE UOKALtSEE 

Le Second, 
Venez ça. N'estes vous pas mieutx 
Que vous a'estiez aacîenoemeat? 

Le Monde . 
Je regrette le temps des vieuli, 
Se vous me tenez longuement. 270 

Le Tiers. 
Vous desplaisent les gens nouveaulx ? 
De quoy menez vous si grant bruit ? 

Le Monde. 
Au premier, vous me sembliez beaulz, 
Mais en vous n'y a point de fruit. 

Le Premier. 
Vous plaignez vous pour sî petit? 275 

Sommes nous gens si enragez 1 

Le Monde. 
Gens nouveaulx, petit a petit 
J'ay grant peur que ne me mengez. 

Le Second. 
Il fault que vous vous réclamez^ 
A vous le dire franc et court. 280 

Le Monde. 
Vous estes si tresaffamez 
Que ne pouez entrer en court. 

Le Tiers 
Vous parlez en parolles maigres ; 
Dictes vostre desconvenue. 

Le Monde. 285 

Vous mordez de morsures aigres, 
Gens nouveaulx, a la bienvenue I 
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ÛBS GENS NOUVBADLX 
Le pRSHtER. 

Les gens nouveautz avront leur tour, 
Puis que une foys sont esveillez. 

Lb Mo^4I)E. 
En me monsirant signe d'amour 
De nuytet jour vous me pillez. 

Le Second. 
Il faut que vous appareillez 
A nous bailler ung peu d'argent, 
Monde. 

Le Monde. 
Si souvent, si souvent 1 

Le Tiers. 
Voyre si souvent, plus encor. 
Ça, de l'argent I 

Le Premier. 

Ça, ça, de l'or, 
Monde I Nous vous garderons bien. 

Le Monde . 
Or ça, quant je n'avray plus rien, 
Sur moy ne trouverez que prendre. 

Le Second. 
Nous sommes encore aprendre. 
Monde, endurez ces;e saison. 

Le Tiers. 
Je cuide que ceste maison 
Luy ennuyé. Changeons luy de place, 
Afin que soyons en sa grâce. 
Monde, voulez vous desloger? 

109 (ncoTti a preodn 
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l34 IV. — PARCE NOUVELLE UORALISEB 

Nous VOUS feroos ailleurs loger 
Hoaaestemeat, mais qu'il vous plaise. 

Le Monde . 
Je ne suis pas fort a mon aise : 
Fol.Bij Je suis en Mal ; c'est grant soucy. 

Le Prehœr. 
Sus, sus, vouspartyrez d'icyl 
Venez vous en. 

Lx Monde. 

Dieu me conduyel 
Le Tiers. 
Pour guérir vostre cueur transy. 
Sus, sus, vous partirez d'icy I 

Le Monde. 
Gens nouveaulz, fataes vous ainsi ? 

Le Prehier. 
Il est conclus, n'en doubtez mye. 
Vecy plaisante bostellerîe, 
Monde ; logez vous y, beau sire. 

Le Monde. 
Ha t Dieu, je vois de Mal en Pire 1 
Que me faictes vous, gens nouveaulx ? 
Vous m'estes faulz et desloyaulz ; 
Vous me logez de Mal en Pire '. 

Lb Premier. 
Autant vous vault plourer que rire, 
Monde ; prenez bon reconfort. 



I , Cotgrave [v* monife) cite le proverbe ; n Le monde va ton*- 
joari à l'empire [The world growes every day worse and wone) *, 
qni manque an recueil de Le Roux de Liacjr. 
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■DBSGBSS NaDVBA.IJLX- l3â 

Lb Monbe. . 
Que ne descend tantost la Mort, 
Mordant par diverse poincture ? 
Privé me sens de tout confort. 3x5 

Fort est grant le mal que j'endure. 
Dure durté, passion c)ure !.. 
Dures pleurs me convient gêner, , 
Sans nul espoir, fors regreter 
Regretz pi te ulx, et lamenter 33o 

Lamentz mortelz, qu'on nepeultdire. 
D'ire me fault tout tourmenter, 
Tourmenté en tresgrant manire. 
Tiré suis en logis ouuldit. 
Gens nouveaulx en font leur edit. 335 

Ha ! Mpnde, pu est le bon temps 
Que tu plaisoys a toutes gens ? 
Et ores tu es desplaisant. 
Peuple, d'avoir bien ne te attens 
Quant gens nouveaulx sont sur les rens : 340 
Tousjours viendra pis que devant '. 

Le Second. 
Vous estes en logis plaisant. 
De quoy vous allez vous plaignant ? 
Vous plaignez vous-de gens nouveaulx î 

Lb Tiers. 
Se plus vous allez comj^laignant 345 



317 a Dure dureté et passion dure — 333 très est suppléa 

I. Duis une moralité composée vers le mCme temps qnenotre 
sottie on voit figurer Mieulx que devant, penonoage dont le 
pauvre peuple attend toujours la venue et qui se confond ainsi 
avec Bon Temps. Voy. Viollet-le-Duc, ancien Théâtre firançùii, 
III, pp. 3i3-33i,etFonmier, Le Théâtre françait avant la Re- 
^, pp. 54-601 • 
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IV. — PARCE NOUVBLI£ MOR&LISEE 

Encore avrez pis que devant : 
Ce ne sont que premiers assaulx. 

Le Monde. 
Or yoy je bien qu'il m'est mestier 
De le porter p&ciemment. 
Chascun ttre de son cartier 3 

Pour m'avoir, ne luy chault comment. 
Vous poues bien voir clerement 
Que gens nouveaulx, sans plus riens dire, 
Ont bien tost et soubdalnemem 
Mys le Monde de Mal en Pire. 3 

Finis. 
Farce nouvelle moralisee des Gens nou- 
veaulx qui tnengent le Monde 
et le logent de Mal 
em Pire. 
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V 

FARCE NOUVELLE 
NOMMEE LA FOLIE DES GORRIERS 

À ;Iin. PERSONNAGES 

[Paris? vers 1465.] 



Cette pièce est, comme 1a précédente, une satire 
à l'allure çalme^et po^, diuis laquelle il faut vrai- 
semblablement voir l'oeuvre d'un bazochien. Deux . 
cpnlpvgQOQS pr<Mnd«at avoir tout perdu à la guerre ; 
ils ne .SBvent plus comment, vivre, et il faut de 
l'argeaC'poiur réuaair; aussi Dorment-ils le projet d'Ctre 
« gerriers' », c'est-à-dire de .rechercher l'élégance, le 
luxe, les plaisirs, «t d'en imposer aux geos par leurs 
grands fùre. a peine ont-ils pris ceue belle résolution 
qu'ils aper.çoiv^t une femme qui, elle aussi, leur 
semble a gorrière ». Ils se précipitent sur ses pas et la 
courtisent. Celle-ci vante son pouvoir, qui s'étend à 
tout les pays du monde, et fait une longue énuméra- 
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l38 V. — LA FOLIE DBS GORRIBRS 

tion des exploits qu'elle a inspirés. Elle ne leur fait pas 
connaître son nom, qu'elle porte cependant écrit sur 
sa grande manche : c'est a Folie >. Les deux compa- 
gnons se déclarent prêts à la servir. Pour lui com- 
plaire, ils revêtent des habits à la mode nouvelle, ils 
se lancent dans tous les débordements et finissent par 
devenir insensés. Ils réussissent cependant à ne pas 
payer leurs dettes, ils passent pour riches et sont consi- 
dérés, car c'est Folie qui gouverne le monde ; mais, au 
fond, leur vie a été stérile, et le Fol, en terminant, peut 
les traiter de sots. 

Le poète, comme l'auteur de -la Farce des gens 
nouveaulx, reste dans les généralités vagues; cepen- 
dant le V. 23 parait contenir une allusion- à la ligue 
du Bien public; aussi pensons-nous que la pièce a 
pu être écrite vers 1465. Le costume que Folle recom- 
mande aux gorriers nous reporte précisément à cette 
époque : 

Les robes porterés mal faictes, 

Tant que semblerei proprement 

Estre personnes contreFaictes. 

Faictez vous bossus, se ne Testes; 

Grans manches, plus que cordeliers, 

Chappeaux de travers et cornettes, 

Bonnet sur Vntil, larges solliérsi etc. (tV 25^-363). - 

La pièce débute par sept strophes concaténëes, 
rimant pour, la plupart de U manière suivante : 
ababbcbc, mais offrant de nombreuses irrégularités 
(la première rime aboûbbcc) . 'On relève dans le texte 
cinq rondeaux (v. 175, 186, 199, 391, 408) et une 
série de couplets avec refrain (v. 335-35 1); enfin, 
l'auteur introduit dans plusieurs passages des vers à 
queue anauée, comme on en a vu dans notre n" IV, 
On peut regarder les deux compositions comme étant 
tout au moins du même temps^- 
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Une des chansons du zv« siècle publiées par M. Gas- 
ton Paris (p. i3o) peut servir de commentaire à notre 
sottie : 

Hz sont bien pelez, ceulx qui font Ugorre; 

Hz sont bien pelez et d'argent vuidez. 

La chanson tourne de m6me en ridicule les « grosses 
manches », le < bonnet par dessus l'oreille s et les 
chaussures des galants besogneux. 



n,g:,.-,;dtyGOOglC 



uy Google 



BIBLIOGRAPHIE 



Biblioth. de M. le baron Henri de Rothschild, ms. 
in-fol. sur papier de 8 ff. à a col. (fin du iv« siècle). 

Ce manuscrit, découpé dans un recueil, commence par 
UD f. de garde, primitivement coté 107, puî> suivent ^ ff. 
cotés ioo-to6. La sotde se termine au bas du f. loS r*. 
Le T° de ce même f. condent une Bergerie fort orduriëre, 
qui commence ainsi : 

Bergerie, 
l'ay mes amourettes 
Nouvellement faictes 
En la garde robe 

Ces petits vers de cinq syllabes étaient particulièrement 
employés pour les bergeries (voy. Le Mistere du Viel Testa- 
ment, II, p. 199, V. i36i3). 

Le 8' f., coté 106, contient au f un quatrain élégamment 
transcrit par une main du zvi* siècle : 

Quant jeune fUz en méditant [— jemeidiioys?] de toute* 

Lora qu'eacores esté priée n'avoje; 

Vielle devins ; maî2 ainsi que filloye 

Le ftn le print, fiUanf en mes estouppei. 
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Le quatrain est accompagné d'un grand dessin à la plume 
qui représente une fileuse brûlant sa quenouille. 

Le volume que nous venons de décrire a fait partie de la 
bibliothèque de M. de Soleinne (Cat., I,no 679); il provient 
de la vente Taylor (Cat., 1894, n* 387). 
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Fol. 100" FARCE NOUVELLE 

NOMMEE LA FOLIE DES GORRIERS 



A .1111. PERSONKAIGES : 
LSS GOXKIESS ET FOLIE ET LE FOL. 



Lb PftuiiER commence. 
Bastaid! 

Le Second. 
Barbier' I 
Le Pkéhibr. 

Ou sont ses poiges? 
Se je metz la maîn sur leur testeâ, 
Je croy... j 

Le Secoio. 
Par ma foy, aux villaiges 
Pour quérir poulies et formaiges 
Et du foing pour passer ces festes. 5 

I Second — Au lieu de Le Premier, le nu. porte simplement : t. 
— 3 teaie — 3 Le Ij-. Les nonu des personnages tout presque par- 
tout abrégés; nous tes rétablissons en toutes lettres. 
■ I, Bastard et Barbier «ont lei nonu dea prétspdtu pagM de 
nos goiriera. : . . < 
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Le Premier. 
Cuydent il que nous syons bestes ? 

Folie. 
On les puist mener au gibet, 
S'îlz ont ny paige ny varlet ' ! 

Le Seconb. 
Que ditz tu, compaignon de guerre? 
Comment te va î 

Le pREHtER. 

Non guyeres bien. lo 

Le Second. 
Pour quoy ? 

Le Premier. 
Uue pièce de terre 
En ay ja vendue. 

Ix Second. 

Et combien ? 
Le Premier. 
N'am parlons plus. 

Lb Second. 

Et moy le myen, 
Tant qu'en suis ja mon pain querant. 

Folie. 
Or ii ont... ung estroat de chien ! 1 5 

Oacques n'eurent ung blanc vaillant. 
100 b Le Second. 

Le mestier est mal acquérant ; 
Trouver nous fault aultre practique. 

8 Sil nom — rs )a tst suppléé — ja mon sont tuppUi» 

t. Folie remarque à part que les galants n'ont ni page, ni valet. 

Ceux qu'ils appellent sont imaginaires. Les gorrlers n'ont rien. 

Cf. V. i5-i6. 



n,g:,.-,;dtyGOOglC 



V. — LA FOLIE DES GORRlffitS 145 

. Le Prehibr. 
Par inoa serment, j'en suis conum; 
Ne m'en chault a quçy je m'apUcque. 30 

Si me fait il mal. 

Le Second. 

D'une picque 
On me bailla ung tel soufflet 
Sur le chef, pour le bien puhlicque '... 

.Folie '. 
Et on fit..... son sanglant gibet. 

Le Premier. 
Trouvé me suis, chascun le scet, iS 

En mainte course et dur assault. 

hx Second. 
J'ay mys mon chief sans bassinet 
En lieu que aultre, tant soit cault, 
N'oseroit. 

Le Premier. 
Ung gendarme vault 
Qui a sens avecques vaillance . 3o 

FouE '. 
Par le Dieu qui ne ment ne fault, 
Il ne portèrent oncques lence. 

Le Second. 
J'ay vandu toute m'a chevence 
Affin de myeux m'entretenîr . 

31 Se — 18 qui anltre — 3i leoces 

I. Il bat uni doute voir ici une allusion iU fiinieate ligne dn 
Bien public (<Ucetnbre 1464) et ft la guerre civile de 1465. 
1. Folie dit cea couplets à part et saut être <rae dea autru 
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Lb PREMIBtt. 

J'eusse trouva bonne allleoce, 35 

Mab aultre n'ay toIu tenir '. 

Le Second. 
J'ay tenu. 

^ La Pssmier. 
J'^ ftit convenir, 
. Dont in'en reppens. 
Foue '. 

Quel coquinaille t 
Aident bien peult les retenir. 
Et pour leur estât la pouUoilte. 40 

. 100c Le Second. 

Et que Teulz tu ? 

Le Prbiubr. 

Tant de merdaille 
Appointas comme chevalliers, 
Et les vaillans qui n'onf pas maille 
RecuUés comme lantemiersl 

Le Second. , 

Brief, il nous fault estre gorriers, 4S 

Se nous voulons plus hault monter. 

Folie *. 
Qui avroit beaucop de deniers. 
C'est grand plaisir de les conter. 

Le Prehieb! 
De quel'c'un nous fault àcointer 
Par qui nous puissions valloir mieulz. 5o 

39 le — 40 esta U povllaige 

t. Je n'ai paSTOulo apporraitr à une anire ligue qn'k celle du 
-roi., Cf. T. 71. .... 

I. Folie dit ces conpieti à part. 
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Ls Sbcoms, 
Se bien nous vouloni appointer, 
Deyenil- nom faolt anKHireuk. -' 

Le PkElflSK. 

Je feroye bien du gracieut; 

Maiz ou nous pourrions nous percher? 

Le Second, 
A Paris a de plaisaiis lieux, 55 

Qui bien les y savroit sercher. 

Folit M promNOt'iie. 

La Pichier. 

Je voy la ne s^ay qui marcher ; 
Assez souffisante est darriere, 
Etacorsalge. - 

Le Second. 
Au remarcher 
Je cuyde qu'elle soit gorriere. 60 

Le Pumier. 
Quant je regardé sa maniér^<â; 
Elle me plaist; allons vers elle.' 

Le Secokd. 
Allons. 



Le P renies. 
Dieu vous gard, damoiselle I 
FoLin,,,,. 
Et vous aussi 1 

R. — 5S sovfBsanie par darriere — . 59 Et 1 
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Lb Second. 
Vous estes celle 
Qui a mys mon cueur en ses las. 

Le Pibhier. 
Dame, vosire suis, bdult et bas. 
Commandez : vous serez servie. 

Folie. 
Messeigneurs, de ce vous mercye. 
Comment estes vous cy venus î 

Le Second. 
Deux pouvres sommes desporvus 
Compaigaons pour servir le roy, 
Ou tout avons perdu; maiz quoy I 
Encore avons nous quelque drame '. 

Folie, 
Je vous entens. Dea ! je suis femme 
De plusieurs prisée et chérie. . 

Le Prekier. 
Plaise vous donc estre m'amye, 
Car de vostre amour suis surpris. 

FouE. 
De bien grans en ont esté pris 

Le Second. 
Maiz comment vinttes vous céans 
Seulete? Y av'ous congnoissance ? 

Folie. 
Pour ce que j'ayme ma plaisance. 
Je vois, je vierià, je m'abandonne 

6g iqr — 78 bieu, onn — Si y a vyt» root — 83 vioa 
I. Qnelqoe dragme. 
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A celluy qui s'amour me donne ; 

Et ou me plaist, soit pluye ou vem, 85 

Je me arreste le plus souvent, 

Car je suis liberalle et franche. 

Le Premier. 
Et ou vous tenez vous? 
. loi a Folie. 

En France, 
En Flandres et en ï^icardîe, 
En Angiecterre, en Normendie, 90 

A Romme, Ytalie et Espaigne, 
- Ou je veul, et en Allemaigne, 
Et si suis partout domiaans. 

Le Second. 
Et en quelz maisons? 
Folie. 

Aux plus grans : 
Es cours des princes et seigneurs, ç)S 

Et avec les dissimulleurs 
Bien souvent suis en plusieurs cas, 
Combien qu'il ne le cuydent pas. 
Car souvent soube faincte loqueace 
Revestem l'abbit de Prudence ; 100 

Mais leurs dîtz et leurs faiz sont pris 
En la cresme de mes escrips, 
Et suis souvent, a leurs requestes, 
Soubz leurs chapperons en leurs testes. 
Entre chappeaux, crosses et mistres io5 

Me trouvères en ses chappistres 
En faisant les élections. 
Car j'en fay les conclusions; 
Et eoire les estudiens; 

89 flaotlra — 94Aa — gôdixcquu — 97 sois m. — 100 Na- 
vmiUtat labbit — 104 d« leurs t«$t«B 
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Folie. 
Quant je vueil, je me resjouys 160 

Es cueurs qui sont de moy navrés. 

Le Preuier. 
Comme avez non? 

Folie. 

Vous le sçavrés 
Avant que départes de moy ; 
Mais a mon advis, com je croy, 
A mon habit et mon renom 
Pouez bien congnoistre mon nom. i65 

Lisez le : je l'ay fait escripre. 

Folie at en eteript sur aa manche. 

Le Secokd. 
Or, brief, nous ne le sçavrions lire, 
Car ce sont sauvaiges escrips. 

Folie. 
Vous ne sçavez donc qui je suis? 
Pour vostre auctorité acroistre 170 

Faictes bien de me mescongnoistre. 
Vous y serez a temps assés. 
Or ça, que dictez vous ? 

Nota qu'ils la regardent souvent et aient : 

Le Premier. 



Que vous estes mon espérance. 175 

Fleur de beaulté, maseulle sou&ssance, 
SoufRsante sur toutes les viventes, 
Vivant soûlas au millieu des plaisantes, 
Plaisir me croist quant vous voy, sans doubtance, 

160 ie me rtnoys — 164 a m. — comme — 174 or ■■ -- 175 
Que m. — 17g plaisirs... qu( 
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Double n'ay point, tant oy grande fience, 180 

Fient de vous ou j'ay mis mes attentes,' . 
Fleur de beaulté. 

La peur que j'ay, c'est qu'envers vous offence. 
Offenser, las, ce sont choses dolentes; 
Doulent seroit mon cueur en toutes sentes; i85 
Sentez pour brief morir de desplaisance, 
Fleur de beaulté. 
Fol. loid Le Second. 

Lustre lustrant, excellant, magniffique, 
MagnifRam cristalline couleur. 
Couleur luysani, octroyez moy faveur, 190 

Favorisant ma requeste autentique. 

Autentîqués la doulceur qui me picque; 
Piqués mon cueur par vostre grant doulceur. 
Lustre lustrant. 

Califfiezce que je precogite, 195 

Precogités par ardente ferveur. 
Ardés mon cueur en vostre retborique, 
Lustre lustrant. 
Folie. 
Vrays amoreux, venez moy accoller; 
Aymez celle qui vous donnera bruyt. 300 

Bruyez partout ;. personne ne vous nuyt. • 
Nuysans ne peulvent mon vouloir désoler. 

Désolez tous je puis bien consoler ; 
Consolés vous et de joiir et de nuyt, 

Vrays amoreux. ao5 

187 Le m*, porte Mmplement Fleur. — 194, 198 Le no. porte 
fimf)Iem«faLiiiUe.— ao3 tona, iamnf nifylAj— >04 CoMle*— ' 
aoS amorevs se 
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' Jefaitz.rirequtntondcTTohpleurer; 
Pleurer ne Tiolt coatre ce qui me dayt ; 
Duyte façon mon esperit coDdujt; ' 
Condujre veulz voz faitz sans violer, 

Vrays amoreuz. 210 

Lk PjtEMIEK. 

Ung cbascuQ doit Men carcoUer 
Le droit chemin ou il veult tandre. 

Ls SS009D. 

Ma dame, vous devex entendre 
Que nous sommes deslit>ere% 

De faire ce que vou? vouldrés, s ■ 5 

Et vous paroyons p«r accords 
F07, loyaulté, mambres et corps ; 
A vous servir sommes entiers . 

Folie. 
Il vous fauldroit esire gorriers; 
Car en habis ou je vous voy 320 

Vous n'avrés point le cueur de moy 
(Combien que soubz humbles habits 
Souveniez foys je nw; chevys 
Aussi bien que soubz grans estau). 
Et pour ce, estes tous ces fatras. saS 

Fol. loaa Lon te despoutlent et prennent des robes 

aux manches Vsrget. ' 
Despoullez vous pour rabîllef; 
D'aultres habiu vous veux baller 
A la façon de gorrerie, ^. 

Et, affia que la gorre rie, 
Vestez moy ces habitz nouveaulx 23o 



aoS dvfttÊXoa — sio amojwixin.— «s humble— »a5tj«( de 
teint) m prennrat {la lecttire de ee mot est incertaine, la ttte âv f. 
i^OHt Ht entamée par le muteau du relieur) de— iiSàtltgoniert 
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Que j'ay pris a la frapperie. 

Le Pkkmixr. 
Voycy ungne grand trainnerie. 
Me fauldra il cecy trainner? 

Le Second. 

Quelz grans manches ' ! 

Le pREmEK. 

Quelreveriel 235 

Le Second. 
Porter cecy ! 

Le Premier. 
C'est pour desver. 
Folie. 
Mais les portent pour eulz parer. 

Le Prewbr. 
Je ne sçay pas a quel propos. 

Folie. 
C'est la façon, a brief parler. 
' ' Le Second. 

Corps bieu, ce sont babitz de folz 1 240 

Le Premier. 
L'on voit par darriere ooz colz '. 

333 vng grand — a37portant 

I. La mode det IsrgM.muichel dura loagtemp*. On lit duii 
la Complainte de France, qui e«t de l'année 1494 ; 
Gorricn cbctib, gcDi dt Iticbe coartgc, 
Qnl pat cmtrage porttz toi lirgei mincbca, 
De gorriCT *ons ftictn ronge ragt. 

(Montaiglon, Recueil, Vin, p. 84.] 
9. Il hni tana doute lins « cnl* >. La rima pidoéden» a M atre 
tltérée, 
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Folie. 
Il sont bons; bien furent plus beaux 
Que les vielz gorriers en monceaulx 
Changèrent par leur grand prudence. 
Et puis affublés ces chappeaulx, 24$ 

Pour sembler gorriers plus nouveaulx '. 

Il prennent du chappeaux. 
Or estez vous gens d'apparence. 

Le Premier. 
Ma dame, a vous avons fience. 

Folie. 
Chaussez ces soulliers pour galler. 

Elle leur baille des soullien larges. 

Le Second. 
Ces soulliers, en ma conscience, sSo 

11 me garderont ja d'aller. 
"o/. 702 b Folie. 

Si fault il le temps esgaller 

El marcher couraigeusement 

Et laisser mesdisans parler ; 

Pour eux n'en avra autrement. 255 

Vivez orez gorrierement. 

Quant est de vostre habillement, 

Les robes porterés mal faictes, 

Tant que semblerez proprement 

Estre personnes contrefaictes. 260 

Faictes vous bossus, se ne l'estes; 

Crans manches, plus que cordeliers, 

34s bien furent— 144 Changeret — 14$ Il ptenft dea [cet mots 
sont cachés dans le fond de la reliurepris des v. 343-344 ; la lec- 
ture en est douteuse)— 146 et pour— 149 Chausaer — 35i ja m. 

I. Il s'agit Hm doute de cm kant* bonnet* qui tont le sufèt d'us 
curieux poime réimprime par Montaiglon {Recueil, IV, pp. %i), • 
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Chappeauz de travers et cornettes, 
Bonnet sur l'ueil, ItUgfis soUiets. 
Soyez en yoz faïz singuUiers 265 

Et comme les princes vestus, 
Et, fussiez filz de charpentiers, 
Fiers, orguilIeuT, folz et testuz. 
Dictez que vous avez egcus 
La ou TOUS estes empreunteurs, 270 

Et, au lieu de toutes vertuz, 
Soyez mesdisans et flatteurs. 
Mes amoureux, mectés voz cueurs 
D'acompltr mes commandsmens, - 
Lb Pkemier. 



Comme voz loyaulx serviteurs. 
Nulz d'eux n'en seront escondiz. 

Le Second. 
Ma dame, mes faiz et mes dîtz 
Sont avec vosire pancement. 

Le Premier, 
Ne plaise a Dieu de paradis 
Que nous gouvernons aultrement. 

Folie. 
Vivez or«z gorrierement. 
■ Que «ôns fault il plus î 
Le Secohd. 



275 



Plus qu'assés. 



Folie. 
Etquoyî 

Le pRiMEit. 
Aident premierement- 

a68 Fier — aSi gounenierSt 
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Folie. 
Il leur fauU la debte nyer. 

Le Second. 
Telz ezcusasions sont lourdes. 

Le Premier. 
Quel remède ? 

Folie. 

Après leur crier, 
Payez les. 

Le Secohd. 

Et de quoyî 

Folie. 

De bourdes. 
Le Prekiee- 
Bourdes ? C'est aSaire a gens sourdes. 
Maiz cuydez vous qu'on nous en croye? 

, Folie. 
Ouy ; c'est bonne renommée, 
Car mains par bourdes ont esté. 
Sans sçavoir, en auctorïté, 
Les petîz mis en gransiestas, 
Elles grans du tout mys aux bas 
De maintes diverses personnes. 

Le Second. 
Je croy que bourdes sont donc bonnes. 

Folie. 
Accoinctez vous tousjburs des grans : 



3i9 Telles -- 334 Ooy car — 335 on eite — 33o doncqaei 
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Grans en bref temps font sans aCtendre, 
Pouvrcs raonster, riches descendre, 
Et si font, tel en est l'usaige, 
Le saige fol, et le fo! saige, 335 

Et, qui pis est, le plus souvent 
Baillent bourdes en payement. 
foJ'* LePhsmier. 

Enseignés nous donc par quel guise, 

Soit en charges ou en esglise, 

Pouvons avoir gouvernement. 340 

FOUE. 

Baillez bourdes en payement. 

Le Preuier. 
S'amoureux devenir voulloye, 
D'aultre que vous je ne vouMroye. 
Quel remède ? Point n'ay d'ai^ent. 

Folie. 
Baillez bourdes en payement. 345 

Le Second. 
Je doy, et d'argent n'ay je point. 
De contraindre chascun me poinct 
Jusques a emprisonnement. 

Foue. 
Baillez bourdes en payement. 

Le Premier. 
Quel remède a ces advocas ? 350 

Car, quent il ont brouUé ung cas, 
Payer on ne les scet comment. 

Folie. 
Baillés bourdes en payement. 

337 Bailkt -338 pH quel guiU«- 339 Soit en cherche -353 le 
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Le Second. 
Ho! dtme,vous vous abusés. 
Car advocatz sont si rusés. 
Que daines ont a prendre apria. 

Folie. 
Les plus rouges y sont bieii pris '; 
Car, quent bourdes sont autenttques, 
Les. empruncteurs deviennent quictes 
Et ceulz qui prestent indigens. 

Le Ï^rehieb. 
De bailler bourdes dïlligens 
Serons, de ce ne doubtez point ; 
Mais il y a ung aultre point : 
S'on nous vouUoit bourdes bailler,. ., 
Quel remède î 

F(».iE. 
Le rabiller. 
- " • ' Le Second. 
Fol.ioSb Maiz commant? 

Folie. 

En se rabîllant. 



354 Ho ma dame — 356 et d^es Ce vtrstsi probablement 
altéré. — 35? Le plus ronges il sot souuêt pris ~ 36o presier 

I . Voy. sur cette locution Gaston Paris, Chansom du vr siècle, 
p. '1:19, s. 3; L'Amant rendu cordelier, id. Montaiglon, p. 141 ; 
Guillaume Alexis, Œuvres poétiques, i^- pt- iia, a. i; p. 370, 
V. 447. La mSme expression « irouve.pçqorç, 4vis un poème lik- 
conau dont nous possédons un exemplaire malheureusement 
incomplet, L'Alant et le Venant du chasteau d'amours (Ljron, Bar- 
nabe Chaussard, e. d-, in-8° goth. de i^ S-]< ^\- -^ ■Û ■ 

Lea plds rouges y sont bien prie ; 

Il est filz de DicD qu'en eschappe ; 

On T UIbm oumulitt chappc.i. .'. ;< 
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Le pREHtER. 

On voit souvent homme baillant 
Qui n'est pas reppeu de bailler. 

' Folie. 
Brief, se vous vouliez travailler. 
Vous avrés plus que ne vous doy. 370 

Mes treschiers anffens, quant vous voy, 
Mon estommac sans divertir 
Est ouvert pour vous englotir, , 

Tant aprochez de ma nature. 

Le premier Gorrier. 
Nostre esperit tousjours procure 375 

A toutes fins de vous complaire. 

Folie. 
Ainsi le devez vous bien faire, 
Car celle suis par qui serés, 
Selon quÈ vous me servirés, 
Grans ou petiz, pouvres ou riches. 38o 

Mes dons ne sont eschars ny cbiches. 
Ne serviteivs habandonnez 
Qui, se seront a moy donnez, 
Comme vous, lesqueulz j'ay receux. 
Et vous, comme les bien deceux, 385 

. Avez promis de me servir : 
N'avez pas î . 

Le Second. 
. Jusques au nwdr. ,. 
Le Preuier. 
D'en doubler seroit grand simplesse.' 

Folie. 
Trouvé avez bonne maistresse; 1 ■ ; . ■■: 
Maiz je vous ay encore a dire. ■ ' ■' ■ '3^rf 
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Soyez tousjours prestz de mesdire, 
Et notes ceste auctorité : 

Qui vivre veult en grand prospérité 

Se doit garder de dire vérité, 

Promenre assez et du tout rien tenir. 395 

Par mesdire se doit entretenir 

Selon le temps et l'oportunité, 

Fol. io3 c Mordre en riant par grand subtilité, 
La ou verra avoir gratuité, 
Pour son proffit chascun entretenir, 400 

Qui vivre veult. 

Flater les grans par importunité. 
Complaire a ceulx qui ont auctorité, 
Ne payer riens et l'aultruy retenir 
Font les meschans aux grans estas venir 405 
Soubz le dangier d'estre décapité. 
Qui vivre veult. 

Le Second. 
Se nous avons habilité, 
Nous serons souverains ouvriers. 
Il se premenent. 

Folie. 
Regardez marcher mes gorriers 410 
Aux larges manches, grans souliers, 
Parrucque d'estrange poil faicte ; 
Mais, n'esse pas bonne soumete 7 
Pouvrement pourveus de deniers. 

C'est l'espargne des cousturiers. 41 5 

Leur reffuge est aux taverniers 

399 La ou il veiM — 4»' Q»' ^«"t '»'«« — 407 L« m*, porte 
^a^ement Qui — 414 poorueu —416 et aux 
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Et a l'ospital leur retraite. 
Regardez. 

D'emprunter souverains Quvriers, 
De randre mauvez coustumiers, 420 

Gens expers pour faire une amplecte 
En une botique replette 
De tous les dix et sept mestiers. 
Regardez. 

Le Premier. 
Je me regarde voluntiers, 425 

Hault et bas, et en tous endroys. 

Le Second. 
Plus regarde, et moins tap congnoys ; 
Je ne suis plus moy, se nqe semble. 

Le Prehiek. . 
Je' ne sçay a qui le reçsçmble; 
Je ne suis point. 

Le Ssaoftn. -' ' 

Deal qui peust ce estre? 43o 

Le Prehier. 
Je ne suis ne varlet ne maistre, 
Et ne sçay se je suis ou non. 

Ls Second. 
Ce ne suis pas. 

Le PSEHIER. 

Ce ne suis mon. 
Point ne suis moy cenainement. 



417 retraire — 431 exprès— 4i3 dix sept — 41g acqui ie Mm- 
ble — 433 on nom— 433 Se ne mis ie pat— Ce n« raitie mon. 
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Mais qu'en ditz m, psr.ton lermentî 435 

Suis je 7 

Le Ph^ier. 
Tu es. Et moy ? Non, rien. 

Le Second. 
Par soina Jacques, je te V07 bien. 
Tu es toy, et moy ciea» qaejzconques. 

Le Phehier, ! 
El qu'es tu doqc ? 

"■■ -Le Seconde 

Je ne foi oncques. 

Le Premier. 
Tu b'ez... Tu es, je le congnôis. 440 

Et moy, non. . 

Le Second. - 

Tu le mesconîgncys. 
Tu 8s esté et si seras, 
Noapasmoy.,. 

Le Pbemvb. 

Tu en mantiras. 
Je le Toy bien, car tu es toy. 
Et congnoys que ne suis pas moy. 44.5 

Le Second. 
Je suis moins que toy la moitié. 

Le Premier. 
Helas ! tu me faitz grarid pitié. 
Je croy que tu es insensé ; 
Je te voy. 
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L^Sbcohd. 

C'est bien avancé. 
Tu resves, tu' es tourmenté. 45o 

Le Premier. 
Non suis et si n'aypoînt est^. , , ., 
Se j'ayoye .esté, je eeroye, 
Commeciuant j'ay esté j'estoye;- . . 
Maiz on te congooit a tCK.faJ^.., ,. 
Fol. 104 a Le Second. - ■ ■ 

Par ma foy, je ne fuzjamais ; 4S5 

MÛEmestoy OQssicrac^ 

Comme qui t'avroït arraché '■"'■ ' 

D'ung mur. Tu es.« iu :s«PW! ■ 

Je te congnoys. . 

' " Le PSGHIEB. 

Xquoy? 
Le Secohd. , ., - .\\ 
AM bras, 
Au aez^u YÎsaige et aux mains. 460 

Ls pREMISa. 

Dea 1 tu es toy ny plus ny moins; 
Mais moy, c'est aulire personnaige; ' ~' 

Le Second. 
Je te congnoys bien au visaige ; 
Mais moy, je ne me congnoys pas. 

Le Prbmie*. . 
Non faiz je pas moy. 
Folie. 

Parlés bas. 465 

Avant que panés de mes mains, 

458 « teras — 464 point 
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Vous VOUS coogooistrés encor moins. 

Car ie vous ayme et phis vous prise. 

Quant vous verres la nappe mise, 

Enueteaez vous par falaces; 470 

Mais n'en partes jusque après grâces, 

Et pour entretenir les ifolz 

Accordés leurs tous leurs propos, 

Et si vous fûtes ne sçay quoy 

De mal, dictes qu'estes a moy 47^ 

Et que je le vous ay fait faire. , . 

Le Psemisr. 
Ma dame, nous vous vouldrons.plaire. 
Or nous desdarez vostre nom. 
Nous vous en prion. 

FouE. 

J'ay renon 
Entre toutes gens et par tout. 480 

Vous ne sçariez jamais le bout 
De mon sens et ma renommée. 
Fol, 104b Le Second. 

Maiz comment estez vous nommée^ ' 
Nous avons le. temps de noz vies 
Voz ordonnances accomplies, 485 

Et si ne s^avoos qui vous este;. 

Folie. 
Vous vivez doncques comme bestes ? 
J'ay tousjours avec vous esté 
Et stvous avez conquesté 
Des biens, de l'onneur et du pris, 490 

Ne me tenez point a despris, 
Car des plus grans souvent me prisent, 
D'aultres ausî qui me desprisent ; 
Mais je ne m'en soucie point. 

467 encore — 471 iiuques — 477 vo' vouldroit On fourrait lire 
auui: non vous vouldroit, ce qui $erait normand. .— 48g Et m. 
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Le Premier'. ' 
Plaise vous entrer en ce point, 495 

Dame, et vostre nom ^eclarcf . 

Le Secoko. 

Volu vous avons reparer 

Et obeyr, comme sçavez, 

Sans sçavoir vostre nom. 

Folie. 

Lisez: 
Mon nom verrez et ma science. 5oo 

Folie monttre Facripture. 
Le Premier. 
Nous ne sçavrions. - ' 

Four. 

Oultrecuidancé^' 
Mon filz, Ta escript de sa main. 
Qui est bien notable escripvain. 
D'une des pleumes de folie. 

Le Second. 
Et, pour Dieu, vostre non t ' '" ' 
Folie, 

Folie, 5o5 

Puis que'sçaVoir vous le vouliez. 
Le' Premier . 
' - Ma dame, voiw vons rigoliez 

De nous : pour Dieu ne vous desplaise. 

: ■ Le Second. 
Nous sontrtnes en si grand malaise 
De sçavoir qui servy avons 5io 

Que riens plus sçavoir ne vblons. 
J'en languys. 

495 cDtrer ce point— Soi escripie — 504 Dunes -> 5o6 toui m 
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Fol. 104 e Le. Pbbnvr . 

Ausû fai ge moy. 
Folie. 
Je suis Folie, psr ma'foy. 
Le Seconi!;' 
Adwtirantef. 
Folie! 

Le Pbehier. 

Bien nous faictes paistre. 

Fouc . 

Folie suis et 1^ vtiux««tre; 

Je le seray et ay esté, . 

Le Secqm». 

Folie! . 

I<E Premier. 
Bettedicitel 

Lb.Secqno, . 
Vecy bien grand melapconie-l , 
Mais qui nous gouverne} 

FOUE. 

.XL,;:..,, . . ■■■ nJ?<ïUe^..;w: 

Nous le d(;yop6 aiiisi ept^pd^e» i„-, 
-.'■ Lïf Secon».- ' '■'■'- 

Je tie le sçavroye comprandre : 
Nous>y(?ns,Jieu tant d^.fa«mp _ 
Q f_ Entre prélat^ «tgrap^seigaeur^. 

Mais dont vient cesteresverie? ._:. , 

Folie. , ' 

De moy. . ... 
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Le Prehiek. 
PourqHoyî 
Folie. 

Je suis Folie. 
Le Preiiier. 
Nous avons heu de grans offices, 
Et tous noz parens, beneffices. 
De rien venir en seigneurie, 
Qui en futcause î 

Folie. 
Qui? Folie; 
Car Folle vous entreiaint, 
A ton a droit la main vous print 
En parfalcte gaudtsserie. 
Le Second. 
Quel en sera la tin? 

Folie. 

Folie, 
Le Premier. 
Elle 1« dit, et le fauh croire. , 

Le Second. - 
Follet 

Admiranter, 

Le Premier. 
U es.! or tout notoire. 
Elle nous «aussi menez. .- 

Le Second. ' 
Nous a Folie gouvernez? 

Folie. 
Ouy deat et par mon moyen 

lUMZ — 535 or e« $uppléé. 
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Avez, U OU vous n'eussiez rien ; 

Car pas n'avés capacité 540 

D'avoir par sens auctorité : 

Folie suis, o'ypancés plus. 

Le Pxehier. 
Quel remède 7 

Le Second. 

Il en est conclus. 

Le Phemier. 
Dea ! il y a folies maintes. 
Folies plaisantes et faintes. 545 

Le Second. 
Tout procède de la cervelle. 

FOLIB. 
Je suis Folie naturelle, 
Plaisant Folie lunatique, 
Folie en folie, autentlque. 
N'en ayez ja plus de mesaise, 5âo 

Car plus grans, ne vous en desplaise. 
Que vous ont eu par mon service 
Et prelature et bénéfice, 
Et mariage en grans maisons. 

Le Premier. 
Elle dit de grandes raisons, 55$ 

Mais je ne m'en puis contenter ; 
Car chascun se pourra vanter, 
Et dira vray, je vous affie, 
Que nous avons heu par Folie 
o5 a Estatz, biens, honneurs et chevence. 56o 

Ce nous est une grand meschance ; 
Je ne me puis point trop douloir. 

544, 545 folie — 548 plaîiaaie— bia nao ayei pliu — 56Ï grande 



n,g:,.-,;dtyGOOglC 



■ LA. POLIE DES GORKIERS 17$ 



Ostera ce qu'elle avrra sur la teste, et avra 
ung bonnet ou il y avra des oreilles et des 
cornes, et dit : 

Puis que vous voulez tant sçavoir 

De moy et don je suis venue, 

Regardez moy. Je suis cornue S65 

Et si suis Folie cornarde, 

Cornant, cavilleuse, coquarde, 

Coquillarde, coquillonnee, 

Arrogante, désordonnée. 

Aux folz plaisant et desplsisante, S70 

Mordent, malicieuse, cuisante. 

Mesdtsant, de tous vices plaine, 

Trouble, faulce et inhumaine, 

Triste, ignorante, perverse, 

Rude, cautelleuse, diverse. 57S 

Rigoureuse, rétrogradant. 



De regars félon, sans accors, 

Mère et nourrisse de dtscors 

discordant en tous les passaîges, 58o 

Passent partout plaine d'oultraiges, 

Oultraigeuse en toute maison, 

Menagiere contre raison 

Resonnaibie, en faiz détestables, 

Détestant les choses estables, 585 

Usant de seulle volunté, 

Voulant avoir auctorité, 

Auctorisant toutes frivolles, 

Frivolant en toutes escolles, 

Escolliere de manterie, $90 

Manteresse par âacterîe, 

566 folle— 571 mordente— 57a meadiiante— S80 lea m.— 5S3 
Menacer — S84 par ftiï — 58S Anctgriunte — 589 de tonte 
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Flactant pour cufder myeulx valtoir. 
Vaillant autre petit pouvoir; 
Puissant a nul ne contrediz, 
Contredisant communs esdîz, 595 

Ediffiant par ortiffice, 
Artificiant en mallice. 
Et, pour toute conclusion. 
Toute plaine d'abusion : 
C'est la commune renommée. 600 

J'ay mainte maison gouvernée 
Et plusieurs folz hommes cotiduîlz, 
Et pour ce, se je vous ay. daiti 
Selon la règle de ce temps. 
N'en devez estre mal contens, 6o5 

Car vous en serés pour tous lotz 
En la fin reputez pour folz. 
Et ayez de moy souvenance. 
Ls Fol. 



Somme toute, de la plaisance 

Qui en advînt ce compte prise, 610 

En ce compris l'outrecuidance 

Et la glorieuse arrogance 

Qui est dedans leurs testes mise, 

Ausi ce que chàscun se prise : 

Cinq cens frans deuzsolz justement, 6i5 

En ostant les sens seulement; 

Mais, au regard de la déspance' ' ' " 

Du conte bien examiné, ' '^.'^' V, 

De regretz et de desplaisance. 

Par faulte de donner finence, 620 

Avec espérance finee, ' 

En plaine audience afRnee, 

Cinq cens fratH, se bien le notez. 

SgS commiin — 597 Ariiaâcieace — 611 Imreciiidanceii-.6i5 V" 
frBD*^6ifi iiutemcDi— 017 Mais e$ttuppléi — 625 V° IVans ce 
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Quant les vint en seront ostez, 
Ainsi compté et rabatu, 635 

Et veu mandemens et acquis 
Et le compte bien debatu 
Et en plain bureau combatu, 
Tellement qu'on ne sçavra pis, 
Esvaluez tous les despis, 63o 

Autant les petiz que les gros, 
Brief, il ne reste que deux solz '. 
Explicit. 

614- Peut-ttre faut-il ayrriger ; Quant lea cens. — 6a5 et m. 

1. Le Fol joue sur les mots • lolz x et c aott >, comme an 
V. 616 il a joné sur Ici mou * «ens ■ et c cens >. 



uy Google 
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VI 
LES DEULX GALLANS 

ET UNE FEMME QjUI SE NOMME SANCTÊ, 

Faree a trois personnages. 

[Vers 1485 r\ 



Qui n'a ttntt il n 
Qui B santé il a t 



I. Lé Roux de Lincy cite deuz fois cet adage : une fois d'apria 
le* Prarerbet communs (II, p. 398) ei une fois d'après H. Esiienne 
(I, p.37&).CoigrBTeleciwigalemeDt, sans en ÎDdiquer la source. 
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La ptice n*a en elle-mtme aucaa Intérêt dramatique; ' 
ce qui pourtant lui donne une valeur, ce sont les chan- 
sons que le poète y a fait entrer. Nous n'y relevons pas 
moins de neuf morceaux destinte k ttxt chantés, savoir : 

I. Y n'est si donlce vie (v. 9}. 

1. Jamais \t ne senj jtq'enx (r. 31}. 

3. Ficar de gneité, allégés la maitfre (v. 3 1 ). 

4. Onqnes depuis moo ccenr n'ost joje (v. 35). 

5. Je vous donne plaine puissance (v. 91, 164}. 

6. Jamais mon coeur cesse n'ara (v. 166). 

7. L'amour de mof [si] est endoase (*. lU). 

8. Genttlz galans, compaignons du rcs^ (t. 199). 

9. En amours n'a synon bien (v. aoS) '. 

Les anciens joueurs de farces égajraient volontiers 
leur répertoire par des chansons ; nj^ ilsse tramaient 
le plus souvent à entonner 

Une chanson pour dire a Olen. 

Notre sottie appartient à une série de pièces dans ' 
lesquelles la musique tient au contraire la place princi< 
pale. Le procédé suivi par les auteurs du xv* et du 
XVI* siècle était des plus simples. Loin de chercher i 
imiter Adam de la Halle, qui avait composé lui-même 
les mélodies de sa pastorale en les adaptant aux paroles, 
ils secontentaientd'intercaler dans un drame quelconque 
les chansons, ou, tout ou moins, les refrains le plus en 
vogue. La musique ne semble pas, d'ailleurs, avoir 
modiâé le caractère général de la composition. Si nous 
jetons un coup d'œil sur nos anciennes pièces musi- 
cales, le Jeu de Robin et Marion mérite seul d'occuper 
une place à part dans l'histoire de notre théâtre ; la 
Farce de Calbain * est une farce comme les autres ; la 

I. Sur ces neuf chansons, cinq noua sont connnes; bous en 
donnons plus loin le texte en note. 

3. VioUet le Duc, Ancien ThiStrt françait, II, pp. 140- 1S7; 
Fournier, pp. 377-183. 
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Farce du viel Amoureux et du jeune Amoureux ' est un 
titnple diak^ue ; le Mystère de la Nativité, par Bartbé- 
lemi Aneau *, est un mystère. Pour ce motif, ta farce de 
Sancti 6.011 être classée parmi les sotties. 

Suivant l'observation générale que nous avons faite 
ci-dessus, les culbutes ne devaient pas y manquer. 11 
nous parait évident, en effet, que les couplets suivants 
étaient accompi^nés d'exercices gymnastiques : 

L'homme sdnct a bien tott gecié 

Un pltln Malt oa une virade... (t. 80-81). 

Faire le pect et la ruade 

Faici ■ l'homme avoir gaeriton (t. 84-85). 

Aucune allusion us permet de don- 
ner à notre pièce Les chansons qui 
nous sont connues )utes au xt« siècle ; 
d'autre part, il est des « gens d'armes 
cassés *, ce qui ne «monter plus baut 
que 1480. 
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t . Le Rons de Lincy et Michel, Recueil, 1, n* 7 ; Habille, Choix 
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Fot.ssv FARCE A TROYS PERSONNAGES 

C'est asauvoir : 

DSDLZ Galuhs 

Et due F&ma qui ssHOiiMBSANCTi. 



Le PKBiiTER Gillàmt commence. 
Je chante. 

LeIIK 
Souvent je me ris 
Par deuil et grosse fantasye. 

LBPRÉUVKk. 

Je voys cy plusieurs gens marys. 
Je chante. 

. Lb II«. 

Souvent je me rys. ' 
Le Pbehtsr. 
Mes esperiz sont tous ravfrs 
Par gcerre qui rhottinie fflèstye. • ' 
Je chante. 

I Ty—agntt~icfe3tiuppt/é—Stêftiu- 
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Souvent je me ris 
Par deuil et grotte fiatatie. 
Le Pkbmyu cÂmlf. 
Y n'eu tl donlce vys 
Qne de jD^e d'etti , q 

Pu umdencolTe 

Fol. S4 Heks, helas ! vierge Morye, 

' -'Kectuu^erapoinctlREaisOix? .' 
Y ne court plus que pillerye ' 
Au monde et toute tralson. i5 

Quant je suys seul en ma maison ' 
A faire mon petit menogef ' 
Gens d'armes vennent a foyson ■ 
Menger mon bien, de quoy j'erage. 
Quant je les voy j'arès courage 20 

De leur aracher les deulx yeux. 

Le II* chante. 
Jainalt je neseray lormx' ' ' 

Belle, tant que je voua reroye. 

Trouverai ge poinct par la voye 

Tout pUin d>rgept.ez de finance ? 25 

-LBftttKIEK.' 

Vivrai ge poinet taotqt^e je voye 
Le monde viyf-e ,eo sa plaisance ? 

U II'. ' : ' ■ ' 

Sy quelque un baiUoyt. assurance 
Dp vivre.en paixjet.lttert^i 
Le monde airoyt esJ9uy.ssance 3o 

■3 Belle ett tuppUi —,ixmr^}Tr. 14., >6 ^e». . , - - 

I. On peu rapffMbn 4fi,^ "«M ^ V l8t de nalre n* IV 
(p. laj) : 

Il *og« court une piUcrlr, 
Vojra, MO* cig*c ne ration, 

ir. a^ et 478. 
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Et cbantcroit : 

Fleur de gueité, 
AUegi* la nurgre '. 



La Femme entrf. 
Je ne say moy que veuleat dire 
Ses gsllans qui mainéot tel joye. 

Lxs II Gallans chantent. 
Onqatt Sepiiys mon cœur n'eust joye. 

15 miit )Ojftt 

3. Cette chanton nous a M conservée dans deux maniuctits 
de la Bibliothique nationale (fr. 11744, fo}. 44, et 9346, n* 3i) ; 
elle fe trouve en outre dan* un manutcrit appartenante M. Le Pel- 
letier, k Vire, n* 14. Elle a été imprimée par Alain Lotrian dan* le 
TOlnroe indtnlé Pluiieurt belUt Chamotu noavellet tt fort 
jqrnwM (Parla, i543,pei, in-8*goili„ fbl.SiT*); parM. A.Gaaté 
(CAtfnmiM normandei iwxv* tiècle; Caen, 1S66, pet. ia-Â*, n*3t, 
p. 47), enfin par M. Gaston Paris {Chaïuont du st* liiele, 1875, 
n* 6b, p. 63). Nous reproduisons ici le texte donné dans ce dernier 
recueil. Pour lea variâmes et pour la mélodie, nons renvoyons à la 
publicationniËme deM. Paris, p. 161. 



Il TODi plaira ce que mon coeur dcslre 
M^ wit donaé : bdle, e'nt v«*trc snoar. 
1. 1 Siiu Togttc anionr Je nt puit DUllemeiit 
Elire jouyculi se uoir le cucr gij ; 
Sy vom lappl; et requiers bnmNeawnt 
Qu'il TOUS plaiw prendre mercj de mo;. 

3. * On lolttimcat Ecrtet fe pois Mm dh* 
Que en ma vi* n'y ■ point de retour. 
HellBit unonn, m'y lairru tu occire? 
Je l'iy lerTy loyaulmeot cbucao jour. • 

4. — I Hou bel iiny plsitini et graeltals, 
N* peeseï plut fort que d'atrc celé. 
Cir nnu iTiei msnlgré Ici emleall 
Le ciieor de moy : je le vont sy doanj, 

5. ■ Je Toua pramect et vous ttsenr, bc«u tire, 
Qa'iotre que tous n'en leri le lelgnour ; 
Hsnlgre' iileni et metdiisai ptslnt d'ire 
Vaut tcrvirsy iDjsulnuot chaicon jour. • 
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La Fehme; 
Encor fault y que je les voye 
Pour congnoistre ud peu leur estât. 

Le Preityer. 
De douleur mou cœur se débat 
V De voir courir telle saison. 

Le II- 
Garder nous convient le rabat, 
De peur d'estre mys en prison. 

Le Premier. 
Se seroyt grosse mesprison. 
Qui nous haperoyï par deriere. 

Le IK 
Myeux vaudroyt garder la maison 
Et servir une chamberJere. 

La Fqhme. 
Chascan d'eulx change de meilere ; 
Y me semblent mal assurés. 
Sy sont y de belle manière ; 
Mais y me semblent esgarés. 
Dieu gard, enfans I Vous désirés 
A avoir bon temps a plaisance? 

Le Premier. 
Nous en sommes délibérés ; 
C'est toute nostre desirance. 

Le II». 

Nous désirons une aleance 
Pour avoir suport et amys, 
AflSn que le bon roy de France ■ 
Congnoise tous ses bons amys^ 

36voyee — 44 gar U maison 
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LÀFehMB. 

■ JepiyeaDieu-de'pftrrfis 

■ -' Quetdutfrguetresoyt'finee, •■ 
Morcbans seroa^ ^a joye remys, 
De quoy je seray coosolee. 

Qui estes vous? 

Là Feuwv 
' La désolée, 
Fol. 55 Qui dust un chascun conforter. 
J'ey veu qu'on mê -souloyi porter 
'' 'Parie pays, de ça de la; " ■ ■[ 
Le U\ 
Et malntenaûf? 

La Femme. 
Cliascua s'en va 
Sans savoir mon effaict bongooistre. 

Le PREMIEH. 

De cela me veuls entremaistre, 
Car vous me seniblésde guesié. 
Et comme avéa vous nom? .-' : 
JUiFbviu. 

, ; Sancté. 

■ ■^ ■ 'I LbIIV - V 

Sanaé ? HeiaS ! c'^est toute joye. ■ 

Tant y 9 que yoys desfroye \ 

Pour prendi;e avec vous alçaij|Ce ! 

La PKXMIB». 

Sanaé est la vraye asurance 
Pour avoirdes biens a planté. 

71 îoyee — 7> desirùyee ■ 
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L'homme laiD est. plnt d« -guetté 
Mile foy» que a!eit le malade. 

Le II». 
Pour démener joyeusseté, 
L'homme sain est plus de guesté. 

Lb Pmemiek. 
L'homme sain a bien tost gecté ft 

Un plaio sault ou une virade. 
Le II*. 



L'homme sain est plus de guesté 
Mile foys que a'estlemalade. 

Le PREHiBa. 
Faire le pet et la ruade 
Faict a Tbomme avoir guerison. 8S 

La Fehhe. . 
Enfans, que j'aye une chanson 
Pour faire avec vous demeurance. 

Lï II*. 
Sancté est nostre désirée. ' 
Le Premicr. 
Saocté est ma vraye espoirance. 
Puys qu'el est des nos demouree, 90 

Cbanton un mot a la plaisance. 

Les n Galuis ckantint. ■'.'■" 
Je TOUS donne pleine paiitance 
De cboldr ou y yoat ptetra. . . '. 



g3 U ou 7 Toiu. 

I. Cette piics sont a iti contcrrée dut le manuKrii <l« 
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La Fehhe. 
MoD povre cœur s'esjouyra 
Puys que je suys aveques vous. 9$ 

LlpRfeHIER. -'' 

Deuil d'avec nous s'eslonf^era. 
> Au loing tous ennuys et courouxl 
LeIK. 
Pays que Saacié.est Avec hqus, 
Ynou.sfiiuit p^rendrç esjouyssaiice. 

Le PxsiQGit, 
Chassoa tous eanujfs et couroux,. 100 

Puis ,q.ue Sauct^é. est ave c nous. 

Le IK 
Ne soyoD ppinct d'argent jaloux ; . 
Nous en avons a suffisance. 

Le Premier. 
Puys que SanCté est aveCnous, 
Y nous fault prendre csjouyssttn'ce. io5 



Bajenx, qui tait au)Ourd'hui partie de* collection* de la Biblio- 
thique nationale (m*, fr. 9436]; ta voici le texte : 
. . t.. Je Toai donne pliinc pui»>qce 
De choliir on y iWi^ pÙhi, 

D«uut uniir.(«t).uo«ard9nqaiice, ,, . , 1 
,- .^ t. Ce n'ettpuU galiedePruice , , 3 

D'eitre amouremi ne u ne U ; ' 
Dictez il Tm» ep de»^>in| 
Voiu qui Autez m* luIfiMnee. 
}. le ne'sfliraje pour mi pntetitKe ' 

VifTK d» gtlget qo'lHl y 1 , to ' 

D'entretenir bomme et cheril; 
Chercher me fiialt loltre ■ccoinctince. 
,{K,,Q»Mti, Çhamont nonMn4aduiVtiiclt;CuD,iS66, pet. 
la-8-, n' 54, p. 84.) 
La mCme piice reparaît plus l'oia (v. t64-t65J. 
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LkFBHHB. 

Doy ge prendre ma résidence, " 
Mon demeure et.m6n asuranee 
Avec telz gen$.î Je f^pn conseille. 
Y m'onrinys lu puce a l'oreille,' ,..-,■_ 
FoU56 Chacun d'eulx, dont je suys mau mue ', l lo 
Me disant : k La tresbien venue 
Vous soyés, en denienant joye », 
■ Tant que sy tvrjt i'estoye 
Que je ne savoys' plus que dire.' ' ' •'' 

Le PusHiEft. 
' Fy de thresorl Je né désire iiS 

' £n semonde qu'aroir Sancté. 
Lk IK 
Sanctè nous oste bors'de martire. 

Le Prehœr. 
Fy de thresorl ^e ne désire 
En se monde qu.^ayoîr Saoct.é " 
Et démener joyêiisset^ 120 

Pour vivre en plaisir et leesse. 

...LBif. . 
Et puys, Sancté, Rostre meifresse? 
Vous me sembUs faatasi^c. 
Je TOUS pry, tenés nous promesse. 
Et puys,,Sancté, nostre me très se? ixS 

La Fémiië. 
Vous demsaiés trop de leesse; ' .<. 
Jesuys de vous nul pourmenee. 



' I. Mal éiiiAe. M. Le Verdler,' ddui te glotéairé da J/riÂfre i(« 
fittcamalion et Nativité (p. 55) dit «voir entendu dtani Nrrôû-' 
dûKuwat de Dieppe rexpreiiion I grand mai-ému*. 
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Lb Paehixr. 
Et puys, Sancté, oostre metresseî 
Vous me semblés fantasiee, 

. La Fekhs. 
Je suys avec vous si troubiee i3o 

Et plus martiree c'un vîel chien. 

L« II». 
Et comment? 

La Fehiie. 
' Vous ne faictes rien 
Synon a vostre volonté. 

Ls Premier. 
Nous demenon joyeusseté 
Et chasson hors toute riote. 1 35 

Le II-. 
J'ey de plaisir plaia une hôte, 
Puys* que Sancté est aveq moy; 
Je chante tout seul, je fringote ' ; 
Jamais mea cœur ne. se tknt quoy; 

La Fekke. 
A Dieu, eofans, fe vous lesray; 140 
Je suys tennee de vostre vye. 

Le Prehiek. 
D'avec vous je ne bougeray. 

La Fkue. 
A Dieu, en fan s, }e vous lesray . 

LbIK 
Et moy, qu'esse que je ferayï 
Saacté, ne m'abandonnes myel 145 
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La Fehmb. 
A Dieu, enfans, jevous lesrày; 
Je «uys tennee de vostre vye.' 

Le Pkeiiibb. 
Sancté, vous n'estes pas partye ; 
Vous oous serrirés d'otelyere. 

L&FuiicK. 
Quy ? Moy7 Ce n'est pas la auniere . iSo 

Que Sancté, plaine de noblesse, 
Soyi détenue et myse oriere. 
Par Dieu, se seroyt grand simplesse. 
Comment av'ous la bardiesse 
De me pourchasser tel outrage, i5S 

Moy qui ay servy gentilesse 
Sans vouloir a nuluy dommage ? - 

Le II*. 
Sancté, nous voulons sur eostre âge 
Que TOUS nous fasses assurance. 

La. FEmE. 
Fol. 57 Ne parles plus, tu n'es pas sage; 160 

Je cberche une aultre demourance. 

Le IK 
C'est tout un ; chanton de courage 
Une chanson a la plaisance. 

Y chantent : 
Je voui donne pleine pulHuict 
De choisir la ou voui plaire... '. l65 

Le Prêcher. 

Jamalc mon cour cmm n'art 
ToDt qn'^e fon emonr enticre... *. 

160 La rubrique ett ripitit en tite du f. — i6t niu m. — i65 
ou 7 voui — 167 Tant que iea 
1. Voy. cette chanion d-deuns, v. 93.93. 
a. Cas deux ven toot le dibut d'une chanion dont noue n'avona 
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et sanctiï 

LaFehiic. 
Tu as la plus sote manière 
Qu'eust jamais homme de ton âge. 

Le II- 

Sur ma foy, tous estes bien sage. 
Mais voys comme elle se pourmaine t 

La Fshxe. 
Vostre forte fiebvre quartaine, 
Gens d'armes cassés, eus rompus! 
Et je vous prye, ne parlés plus 
De vous ne de vostre vaillance. 
Vous ne tenés nulle ordonnance; 
C'est argent perdu pour le roy. 

Le Prehibr. 
Je te jure et promais ma foy 
Que j'aron par toy déshonneur. 
Elle m'a faict changer coulleur. 
Alon nos deulx l'escarmoucher. 

A sy hardy de luy toucher ? 
Cor y n'en peult nul bien venir. 
C'est celle que devon quérir 
Quant nous avon adversité. 
Y nous fault chanter de guesté, 
Car el ne demande aultre cbosse. 



fio iftronvsr le tests. Nicole de La Chesnaje dts le premier, 
■oua une forme h peine diffjrenie, dans m CondamMoeion dt 



(P. L. Jacob, Recueil de Farcet, Sotiet et itoratitii, p. 3t6; 
'FoùTnict.LeThiUtrefraiiçaûtmmttaRenaùtahet.p, sjo.) 
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VI. — LES DEVLX GALLANS 

Les II Gallans chantent. 

L'amour de mor *i est enclosM... '. 



I. Cette piice se trouve dan* trois mantucritt de la Biblky 
thi({tie nationale [fr. 13744, lôl, m v*, k- 9346, □• 17, et 1597, 
fol. 73); elle figure anatî, avec d'importante! radantes, dani le 
nuuiutcrit de Vire (n° loj. Elle a été imprimée par Alain Lotrian 
{Plutieurt belta Chansons nouvelles tt firt joyeuses, tb\i, toi. 77 
v<); Louis Du Bois [Vaux-de-Vire ^Olivier Basselin, poite nor- 
matul delà fin du xiv* siècle, suivis d'un choix d'anciens Vaux-dt- 
Vires, de bacchanales et de thansoiu, «te.;.Caen, tSii, in-6*, 
n* 34); A. Gaité {Chansons normandes du xv* siècle, (866, n* 17, 
p. 40) et Gaiton Paris {Chansons du iv siècle, 1875, a' *j, 
p. 3o). Non* reproduisons le tiexte donné par le dernier éditeur, 
h qui noiu renverrons pour tes variantes et pour la mélodie. 

I. L'amoar de moy ■; ul enclose 

D«dui> DDg jolj jardinet 

Ou craiat la roM et le muguet 

Et tnui &ût ta puieTOK. 
s. Ce judin CM bel etpMiant; } 

Il «t garny de tontes flours; 

On j prend mn Mbtttnieni 

Antant la nnii conuot le jsur. 
y Hd» I il D'en ti douce cbOK 

Que de ce donli ronulgoollef le 

Qnl chtnie tn soir,, au matînct; 

QnBllI 11 est lu II se rcpou. 

4. Je la.Tj l'autre jour eneilUr 
La violette en ,ung wtn pr^, 

La plus belle qu'oncques je ïeii li 

Et ta pins plaisante a- mon gré. 

5. JeUreganUanB pose: 

Elle «tioit blaacbe comme m 
Et douce comme un aignelet, 
■- VermeiUettecomnie une rose. ' ' 10 

Au commencement du xvi° siècle cette chanson fut transformée 
en un cantique religieux, dont voici le début, 
NeUaari L'amoHfi 'I' n^'i ft oKiam : 
, _. OiÇdioa^iepUitjtfraintt. 

Vra; Dien, il n'eit si doulce chose 
Que de chanter treatous no<l, 
Cat c'eat un Testament noa*et, ' 
Comme l'Escriptore l'eipose..... 
(Lei gra»s Noilj not^eaulx ; Paris, en la rn» neutre Nosire 
Dame, a l'enseigne saiitct Nicolas, 1. d., in-S' godi.,fol. 141.) 
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ET SANCTâ |g3 

La Fekmb. 
Eacor fault y que je propose 
Quelque bon mot pour voatre aflaire. 190 

Venés sa. Que voulés vous faire, 
Qui prenés tant d'esjouyssance? 

Lb PltEHISK. 

Nous voulons vivre en l'ordonnance. 

LaPenke. , . 
Et nevoulés? 

LeII». 
A nul niai faire, - 
Mais toujours chanter a pUiunce. 19S 

La Fehhe. 
C'est le myeulx. 

Le Premier. 

C'est no desîrance : 

Y &ult bien parler ou soy tayre. 

La Fehhe. 
C'est ftinsy que vous desvés faire, 
Fusse vostre frère ou cousin. 

Y fault chanter pour tout parfaire : 200 
Gentilz galans, compaignoat du ressin '. 

196 Qoitre— sot compiignoD. 

I . Cette chanion se trouve dans le manuscrit de Bayeux au- 



I. Gentil! gaUiaa, compugnan* du raisin, 
BcQVOns d'ntint in aolr et M matin 

Et bo t 
A noBire hMieoe ne payeron poiiH ^argent 
Foti aTt% mdo. 
!. St nofITe liMtefsa nous Msoll Mljonnieri 
Noui Idjf diron qu'il hnt laisser piuer . 
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Lk Preuizk. 

Y fault compUyre a son vouessin. 
Sans piller ne ravir son bien, 

Et puys chanter soir et matin : 
En amonn n'a lyDon bien; 
Nul mal qui ne l'y pence... '. 
Le IK 
A Dieu la notable assistence ; 

Y nous fault de ce Ueu partir, 
^ol. 5S Car nous avons pour recompence 

Saocté pour nous enuetenir ; 
Et au partemeat de ce lieu 
Une chanson pour dire a Dieu. 
Fiais, 

ao6 107 — 113 Fini*, c iiit''iiii ligoei 
Qfuuimodo, 



(L. DnboU, Vaux-dt-Vire d'Olivitr Bautlin, «te., 1811, n* i€; 
~k.G%tté,ChaitK>u normande* du TftiHte, 1866, n* 44, p. 74.] 
t. Cette pitce noai a ét£ conaervée duii le manuicrit 
fr. 11744, fol- ■(>- ^ vo^> 1' texte d'apii* M. Gaaton Paria 
(ChtfKWiu du XV* riécle, a* i3, p. i5) : 
I. Bd unoura n'aiinon bien ; 
Nul mal, 41I ne 1'; pcBcc ; 
JimN hamoK a'j tau rien 
QqI cait peu d'upcnncc, 
*. Je le dy ponr man am; : } 

Je le coigiMlt d'enbnct ; 
L B'dme; laii fil ge lui : 
Dlcn le gard de nutchancc t 
I. Onoqoa psli qae |e le vy 
Je D'eux loltK iliance. 
C« n'eit HcD ce monde cj 
Qui n';> u pluwBce. 
Lei deax prenaiert v«n aont cité* dau la Faret a dtulx pv- 
nniugtt du WffI AmouTtux et du jemt* Amomrtulx (Le R<mx de 
Uncy et Michel, 1, n" 7, p. 6 ; Habille, CMoix de Farta, H, 361 ; 
Fpnmtar, p. 383). 
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VII 
SOTTIE NOUVELLE 

DE L'ASTROLOGUE 

[Paris, 1498.] 



Cette pièce, inconaue jusqu'ici, est peui-itre la plus 
intéressante de toutes celles que nous avons recueillies. 
Elle nous montre ce qu'était la satire politique au début 
du règne de Louis XII. Nous savions déjà parle témoi- 
gnage très précis de Jehan Boucbet, que nous avons 
rapporté dans notre introduction, que le roi laissait une 
grande liberté aux joueurs de farces, et que leurs traits 
nuUicieuz l'éclairaient sur le compte de ses ministres ; 
mais nous ne pouvions guère penser que les poètes 
dramatiques s'exprimaient avec une aussi entière fran- 
chise sur les grands du jour. 

Le cadre de la pièce est des plus simples, et l'action 7 
est nulle. Le prince des sots appelle ses siippdts et leur 
demande si le temps n'est pas venu de se réjouir (v. 1-4). 
Les sots répondent que l'on n'est guère porté à la joie 
et qu'il convient plutôt de se lamenter (v. 4-20) ; mais 
ils assurent que tout va changer (v. 31-22); qu'il ne 



n,g:,.-,;dtyGOOglC 



196 VII. — SOTTIB NOUVELLE 

faut pas se laisser influencer par ces Lombards, ou ces 
Romains, tout-puissants à la Cour, et qui pounant mé- 
riteraient d'être pendus (v. 31-34). Voici un astrologue 
qui survient fort à point et qui fera voir l'avenir tel 
qu'il est. L'astrologue, consulté, passe en revue toutes 
les constellations et trace à mots couverts uo tableau 
assez triste de la situation de la France au début du nou- 
veau r^ne. Il insiste tout d'abord sur le signe de Ge- 
mini, qui règne en ta maison du haut dieu Mars (v. 57), 
et il voudrait le voir banni de notre climat ;' c'est une 
première anaque dirigée contre Georges d'Amboise et 
son frère, Louis d'Amboise, évéque d'Albi, devenus 
tout puissants depuis la monde Charles VIII. Les sots 
veulent avoir des informations plus précises. Que ue 
leur porle-t-on des crimes qui se commenent chaque 
jour(v. 79-87}, ou des accidents, tels que l'effondrement 
récentdeséchafaudsélevési l'occasion des joutesroyales 
(v. 91] ? L'accident auquel les sots font allusion s'était 
produit le 2 juillet 1498, et nous fournit la date de la 
sottie, qui fut jouée peu de temps après. L'astrologue 
développe quelques moralités générales ; mais les sots 
le prient de revenir aux <> choses publiques.» (v. 1 1 1). 
Eux-mêmes s'élèvent avec force contre ■ uog tas de 
prestraitles, qui s'entremettent des assaulza, c'est-à-dire 
qui se mêlent de faire la guerre (v. i32-t23); contre les 
ambitieux prêts à tout foire pour obtenir le chapeau de 
cardinal, et en particulier contre l'archevêque de Rouen 
(v. 126). C'est la bourse du pauvre peuple, «nnar frurru, 
qui est toujours mise à contribution (y. 129). Les sots 
continuent leurs doléances, quand surrient Chacun . 
(v, 148),. qui se plaint de sa maladie, des ■ pertes et 
mengerie > qu'il asubies (v. i55), des impAts qu'il a dû 
supporter «pour poterie chapeau d'ungmoyne» (v. i63). 
L'astrologue répond que le regard de Sol, c'est-à-dire 
du roi, pourra changer les choses {v. 167^ Déjà Mars 
(ce mêtne roi) a chassé l'Aigle de son verger, autrement 
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dit, a chassé les Impériaux qui avaient envahi le duché 
de Bourgogne (v. 175, 178). Pourtant on voit toujours 
avec inquiétude s Gemini en autorité » (les frères 
d'Amboise). Ce n'est pas la Vierge {Virgo) qui règne, 
c'est la folle Véntis avec son cortège de dissolution. Il 
faudrait réformer le Châtelet et le Parlement, faire 
régner partout la justice. Tout viendra si l'on sait atten- 
dre, répond le prince, en exhortant les sots à chanter 
une chanson (v. 240]. 

Après cet intermède, le dialogue . reprend. L'un des 
sots fait une allusion directe au mouvement céleste qui 
porte Mars (le roi) à prendre Vénus (Anne de Bretagne), 
qui fut femme de Vulcanta (Charles VIII), L'astro- 
logue espère que Mars se reposera ensuite, et Chascun 
s'écrie : ■ Au deable le mouvement I (v. S7&). s Les sots 
blâment sans réserve la politique du feu roi, qui serait 
encore de ce monde, s'il n'avait' eu l'Idée d'aller à 
Naples (v. 279-383). Mais Chascun réplique, en fai- 
sant allusion à Guillaume Briçonnet :' 

Pour kt<t]r nne ranietliappa ' 

A niig tretorier de financei, . . 

■Y &loit«l^r voir le pape (V. a85-ï§7), 



assurer le bon fonctionnement de la justice et remenre 
toutes choses en leur place. Un des sots dénonce encore 
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« Roan, vilain et hort », autrement dît Georges d'Am- 
boise (v. 407]. L'astrologue cherche des remèdes; 
Cbascun en a grand besoin. Le prince lui fait espérer 
la prochaine réunion des états : 

Pour ton allégement 
On tiendra les estai en France (v. 484-435). 

L*astroIogae recoonoît que Chascun est « vuydé » 
(t. 443) ; mais, par l'effet du nouveau régime, il pourra 
se rémettre. Le prince le ménagera, fera régner la paix, 
se défiera des Vénitiens et des Florentins (v. 55o). L'un 
des sots insiste sur les maux qu'entraîne la politique 
italienne : 

.. Je dix que Venkien 

HUIanoya oeJuMen 

Jamez ne voilent bien en France (v. 5S&-558). 

iQiJelques moralités banales font passer les traits de la 
satire. La conclusion ést'tine prière pour le roi, afin 
qu'il ne se laisse pas .entralaer *> pflr ce geminal mou- 
vement ■ (v. 585). 

lly asans doute dans notre sottie bien d'autres allu- 
sions qui nous échappent. Ce qui nous frappe le plus 
c'est l'acharnement avec lequel l'auteur poursuit de ses 
invectives le confident du roi, le puissant Georges d'Am- 
ble qu'il risquât fort d'être pendu. 
:t auteur? Nombre de détails: les expres- 
ninor bursa {y. 129, jSj) et major bursa 
Uusionsaut procès (v, 5i), les traits déco- 
Châtêlet etle Parlement (v. 364, 442, 569) 
it que c'était un basochien parisien . Nous 
savons par l'allusion très précise que contient le v. 91 
que la pièce est postérieure au 2 juillet 1498 ; une autre 
allusion que nous relevons dans le v. 126 permet de 
penser qu'elle est postérieure au 17 septenibre de la 
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même année. La sottie aura pu être composée pour les 
jeux qui se donnaient à l'automne. 

Gaston Paris, qui, la veille même de sa mort, relisait 
l'épreuve de cette feuille, a remarqué avec sa pénétra- 
lion ordinalt« que la présente sottie appartient à une 
série dans laquelle figurait le même astrologue. Ainsi 
s'expliquent les y. 39-44 ^^^^ lesquels le prince et ses 
suppôts saluent ce personnage comme une vieille 
connaissance. L'astrologue rappelle (v. 44) que ses 
prédictions se sont déjà réalisées deux ou trois fois. 
Plus loin (v. 431) nous apprenons que dans la sonie 
jouée en 1496 le devin visitait l'urine du Monde pour 
tirer son horoscope. 



Bibliotb. de h Rothschild, ms. 

in-4de 12 S. sur !cle). 

L'écriture de ce volume est très fine, au point d'être par- 
fois d'une lecture difficile. 

De la bibliothique de M. le baron Taylor (Cat., 1894, n* aSS). 
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uy Google 



'•'"^ SOTTIE NOUVELLE 

DE L'ASTROLOGUE 

A CINQ PERSONNAIGES: 
Le Prjnck, 

PUHDS, 

Secdndds, 

L'ASTItOLOGlIE, 

Chascun. 



Le Prince. 
Et puys, mes. folz, qoi triompl^e, qui dance ? 
Qui a le bruit ? Qui caquette a plesance f 
N'est il pôînt temps que Chascun doevô rire 
El se esjouyr ? 



11 n'en est souvenance 
Que de plesir il soibt nouvelle en France; 
Pour le présent on ne te seroît dire. 

SeoDHilus. 
La ou chascun souloiet rire il soupire, 
Et ne seroiet irover si sage layre ' 
Qui a son mal peust donner réconfort, 
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PUMDS. 

Conclusion : toult va de mol em pire, 
Tant hault que bas, soit reaume ou empire. 
Et, se ChascuD se plaint, il n'a point tort. 

SacuNDUs . 
Par Dieu, Chascun a eu le temps bien fort. 
Depuis dix ans, et toult par le discon 
Des principaulx. 

Le Prince. 
Nostre astrologien 
Point pour nyent n'en faisoît son raport. 
Ce les signes ne sont d'ung bon acort, 
Les allemens ' ne serotent aler bien. 

Froids. 
Chascun se plaint. 

Secundus. 

Chascun dtst qu'il n'a rien. 
Pannis, 
Chascun seufre des douleurs non pareilles. 

Le Prince. 
M° Propos final, je veul dire et maintien 

Que nous sommes cheus es ans de mervelles. 

PBimts. 
Tel ne dit mot qui fait grandes orelles. 
Qui toultez.foys n'en pense de rien mains. 

Seccndds. 
Tel fait pennies qui feroitbien corbelles. 
Qui luy mettroit de bon boys entre mains. 

14 lem. — 11 mtinuvàt 
I. C'»t-k-dire 1» 41toent«. 
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Prihcs. 

Les ellemens BOnt de infection plains. 

Et ont régné quelquez faulcez planetiez. 

Je ne croy point que Lombars ou Rommains . 

N'y ayent jette quelques choses infettez. 

Secdndds. 
Comment, diable ? Se sont quasi profettez 
Parmy Paris, puis nng an, et en court '. 

Piuuns. 
Leur seront pas ung jour leurs barbes faitez 
Et les cheveux abrèges sur le tourt 7 

Le PirtwCE. 
Se Justice ce bien ne vous resoort, 
Touh est perd». 

pRtHtlS. 

Aultrement el derogue 
Et implique que le monde fut gourr, ' : - 
Se Justice n'est en son signagogue. 



L'ASTKOI.Qat]K. 

Hau I qu'est ? Hau 1 qu'est ? 
Le Prince. 

Ho! vecy l'Astrologue: 
A son parler je l'ay bien reçongneu. 40 

Faitez voye, qu'il entre, au pédagogue. 
Fol. 3 L' AsTROLO&UE . 

Honneurs, sires ! 

3o Ny est iette quelle qnez choses — 36 déroge — 41 qui 
lentre an pedague. 

) . On trouvera dam dor éludes sur Les ItaHent en FtvMt au 
XVJ" néelâ IBulletin italien, tomei I-III) de uonibreux Eenaei- 
gneincnts sur lei penoDoigea dont l'influence te fit taotit tout 
le règne de Loui* XII. 
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Pmkds. 

Bien Eoi^s revenu, 
Nostre maistre 1 

L'Astrologue. 

Sa, n'est pas advenu 
Ce que j'ay dist dftsja deux ou troys fojrs î 

Secumbus. 
Il m'en souvient, je l'ay bien retenu ; 45 

Menti n'avés d'un seul mot a tous troys. 

L'ASISOLOODE. 

Pensés, enfant, que j« m'y recongaoya 
Auchunement, cêlon droitte escripiure ; 
Mes Dieu peult toult, qui est le roy des royst 
Et son plaisir fait d'umayne nature. So 

. Puiua. 
Tant de proBce»!nourirî . 



C'est quelque ordure 
Qui court ainsi durant ceste ceson. 

L'AstKOLoàuÈ . 
Par Dieu, par Dieu, unt quele signedure, 
L'œr ne sera net .de ceste fioueson. 

I.E Prince. 
Quel signe esse, venons en la raison, ' ' 55 

Qui de venin est tetfement guamy? 

L'ASTROLOGDX ■ 

C'est Gemini, qui règne en la maison 
Du haust dieu Mars '. 

46 Menii iuumb de mot — 5i ainai ttl tupplii 
I. Le haut Dieu Mari, cïsi le roi; leiC«Mini, c«Mnr Georges 
d'Ambotie, devenn piMnier mlnlitre dt|ni* l'«*èD«man de 
Lov» XII, et son frin,Loai> d'Amboi*e,4Teqae d'Albi. 
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Le Prince. ■ 
O traître Getntnt, 
Ceras tu point une fois forbani 
De ce climat par ta fauUe vileine, 60 

Et que le moude fust en pais et uny. 
Sans tant d'esteurs ? 

^ L'ASTRALOGE. 

Par mon ame, a graiit paine. 
Tel a esté bailly et capitaine 
Qui maintenant se voyt desapointë 
Par Gemini '. 

Prihus. 
C'est vérité certaine ; 65 

Tousjours y a de la Idupliclté. 

Ssctmpt^s. ,,■,."' 

Dieu se joue des graiis, 

L'ASTUXOGE. 

C'est vérité. 
Faire le peut ; justice est a sa destre. 
Quant il a tout bien veu et escouté, 
Pngoir il peut corne seul juge et maistrç, 70 

Et ne soit on auchun remède mettre 
A soufrant coupt. Il n^esparne personne. 

Secdndds. 
Autant luy est le lay comme le prebstre, 1 

Quant nngne foys a plaisir s'y adonne. 

If'AsTROLOGE. 

Dieu ne a regart n'a chapeau ne a couronne. 7$ 
Quant il luy plaist donner mortel assault, 

5g fort bani — 74 a m. 

I. Lea hittorieiu ne meo donnent pourtant que peu de changa» 
menia dans l'administration du n^nme apris la mort d< 
CharleaVIII. 
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Ed ung insunt sans auchuD cry le donae, 
Sans eovoier messagier ne herault. 

Le Picmibr. 
Or aa, moistre, ung pou parler nous bult 
D'auchuns signes merveilheus advenus 
Puis auchuns temps que nous avons congnus : 
Princes mourir en leur fleur de jeunesse, 
Prebstres bniUer, prendre Dieu a la messe 
En commeiant commune vitupère, 
Gens se pendre, le fils tuer la mère, 
Gens véroles sans quelque medicine. 
Bien dire faultque c'est quelque mistere, 
On qse ecmm il a ong maulvaii signe. 

L'ASTULOOK. 

Il faut craindre pugnition divine 

Plus que le temps pour humain sentemem. 



Et l'erchaufault qui cheut derrienement 
A ses joustes ' ? 

77 UM «uchG il dfine — 78 ne oiMsagier. — 81 q noni 
cSgoloi 

i.Jeh«iiMo1iae([CfiroiitftiM, éd. Bnchon, 1838, V,p. 88) rapporte 
l'iccident an-ivi Ion de l'eatrée du roi lAnia XII k Paria, le 
3 inillei 149S : ■ Pour monatrer la magaificence de cette entrée 
fiirent faictes pluiieuri jouitei en Pari*, et pour icellea Teoir plu- 
■ieuri eschaffauli dreschés, ou montèrent geoi a telle multitude 
que l'ung d'iceuli escha&ulz rompit ; dout ceuU catant deaaubi 
furent estaint, au&oquei et mort jutqnea en nombre de trente 
peraoDoet, et environ de cent a cent cinquante navrei, qui fut 
chose pitoiable et fort lamenuble. Entre lei mon fiit recccilli 
na la place le adgnenr de Frentaine, richement aeconairé de 
groasea chaisoei d'or; ung aultre «eigneur d'Angers, et autre* de 
divera qnartien et nation. Non obitant ce pitoiabte et domma< 
geable inconvénient, le roj, par aea Suiises, fit reccEllIir et dei- 
pouiller leadita mort, et, en moins d'une petite heure, eurent 
nemji la place, et commenchercat les noMea a joutter et faire 
leur* emprlMet, comme n riens ne finist advenu, sans avoir pitié 
ne compassion des trespassec. > 
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DE L ASTROLOOtTE 
Fol. 4 L'ASTRALOSE. 

Se Yirgo eust esté 
Régnant adonc, selon mon jugement, 
Toult ne fust pas ja ainsi tempest^ . 
Venus regnoit,qui hait virginité 
Et ne meust gens que a delis et luxure; 
Par quoy je croy, selon la vérité 
Et le raport de la comunité, 
Que admener peult ceste horrible avanture. 

pRtHOS . 

Dieu veult jeu. 

Secondus. 

Ce n'est que droiture : 
Dieu peult autant qu'il fist jamais. 

Le Prince. 
Voire, mais en telle loidure 
Tel le seuffre qui n'en peult mais. 
Qu'en dictes TOUS, maistre? 

L'ASTRALOfiE. 

Je mez 
Grans différences d'eu parler, 
Car je trouve, je vous proumis, 
Grandes influences en l'air. 

Prihu». 
Sy ne devés vous point celer 
Vérité. 

Secundus. 
Selon vos pratiques. 
Bien poués dire et révéler 



— 94Ja»t tupplit pour la mesure — 99 «ite p« borriUe- 

— loSquit — loS did ptir — 107 Ily* sur le mot influences Ir 
mot iiiftetions m lurcharge. 
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Ung petit des choses pnblicques. 

L'ASTHlI.OGE . 

Toutes estoUks erratîquez 
Couroient tant que c'est gratit h(}rreur ; 
Mesmes aulx signes pramatlqucï 
Troureroys le plus grant erreuf . 
Mars, qui est prince de feureur, 
Par prebstres conduit ces bataillez 
Et les commet en sa chaleur 
A lever suscites ' et taillez. 

Le Prince, 
Ce n'est pas ung jeu de troys mailles 
Q'i dist, enfans. 



Aulx veaulx, aulx veaulx 1 
Chassés moy ung tas de prebstrailles 
Qui s'entremetteat des assaulx '. ; 

SECtniDDS. 

Pour avoir lez rongez chapeaux, 

Ainsi que aultrefoys déclara. t25 

Priiids . 
Puis que Rouen est a ces saulx, 
S'il ireuve d'avoyne monceaulx. 
Ne doublés qu'il en mengera '. 

■ Il vng peu ... publics — ti3 couroit — 137 «1 treuue de 
lauojne a m&ceaulx — 116 a ette 

I. Subsides. 

a. Ce couplet vise Gnillsnme Brifonnet, évftqne de Saint- 
Malo, devenu arctievéqne de fteimi, qui avait reçu te cbapean de 
cardinal en 1495; Georges d'Amboise qui, depuis le ii aoQt I4g3, 
fiait archevêque de Rouen et qui ftait 'devenu le ministre du 
nouveau roi; Louis d'Amboise, d vaque d'Albi, et probablement 
plusieuM antres. 

3. 11 y a ici on jeu de mots sur ■ rouan ■ (cbevalj et sur l'arcb» 
veque de Rouen. Celni-ci fut promu cardinal le 17 septembre 1498. 



n,g:,.-,;dtyGOOglC 



de l astrologue 2o9 

Le Prince. 
Ainsy minor bursa ' sera 
De toutes pars mal démenée. 1 3o 

L'ASTRALOGE . 

Tant que le signe durera 
De Gemini, on ne verra 
En l'air chose bien ordonnée ". 

Pmhus. 

L'EsglUe est toutte desrunee. 

Tant que l'air en est empesché. 1 35 

Fol. 5 SSCUNDUS. 

Nous Toyon tel qui a prêché 
Que c'est contre les Escriptures 
De tenir ensemble denfx cures, 
Qui présent n'en fait poalnt pecbi^. 

■ PRIHUS. 

Ugne abaye et une evesché, 140 

On n'en fait plus de conscience, 

Secundds. 
C'est ung hochepot tout poché 
Qui s'en va par une dispense. 

ï^nts. 
Dieu Toit tout. 

L'ASTROLOSDE. 

Vêla la sentence, 
Et crains bien, s'on n'y remédie, 145 

141 coKiScbe — 144, i5o (rabriqnc) Lutra — 144 tout m. 
I. C'est-à-dire la bourte^dn paurre peupre. 
1. Cet vers lembleot viter Geoifes d'Amboiae et son frère, 
LovU d'Amboiae, éveqtie d'AtbI. 
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Q'en l'air ne souei quelque iafiuence, 
Cause de quelque epidimîe. 



Chischn. 

Haï Jhesusl 

Le PitrNCE. 

Quiesse qui crie?' 
Regardés ; j'ay ouy auchun- 

L'ASTBpLI^GCE. 

Faites luy voye; c'est Cha^cuo, . 
Qui se, plaint de sa maladie. 



Ung peu d« tepoa, je votts'pHe ! 
Car, par mon Dieu, je suis lassé 
D'avoir eu, tant, le temps passé, 
■ ' De pertes'et de mengeries. i5S 

Le Prince. 
Qu'as tu, Cbascunî 

Çhascun, ^ 

Je TOUS afHe, 
Pas ne me plains de leste saine, 

L'ASTROLOGèt'. ■ 

Je congnois par l'astrologie 

Que mifior bursA ne est pas plaine. 

■' ' '-.... Chasckk. 

C'est ce qui m'a donné la paine i6o 

■ ..Qve j'ay ij'aiy latente tuée., . . 
Pour poier le chapeau d'ung moyne 

i47CBiuee — i55Qna tu — iS; met». — same teste — 160 fait 
donner — 161 Que iay & la teste tue 
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Ma bource est toute évacuée. 
Ainsi que uog loup a la huée. 
En m'A chassé et tôt et tart '. 

L'Aatroloqde. 
La choze ae sera muée 
Tant que Sol ' y aist son regart. 

Le Prince. 
Dict on pas qu'en aulchune part 
On a veu des egles voler 
Et faire émotion en l'air? 
D'où vient ceste aparition '? ' 

L'AsTBOLoatis. 
C'estoit en l'ombre du Lj-on 
Orgueilleux, 6er et vallereuz * ; 
Mais Mars ' a esté vertueux, 
Qui a chassé de son vergier 
Les egles qui voulotent menger 
Ces fruis. 

Le Pkince. 
Vesy haulie besongne. 



i65 (en vedette) et pretque toujours ei-apris LhsIto 
t. Le roi Louii XII dut payer â Céaar Borgia dei sommes 
énormes afin d'obtenir son divorce d'avec Jeinaa de France et 
auui le chapeau de cardinal ambitionné par Georges d'Amboiie. 
Voy. IB note «ur les t. 339-346, et notre n» VIII, ci-apràs. 
ï. Sol désigne évidemment le roi. 

3. L'Aigle, c'est^'dire l'empereur, était hostile aux proiecs de 
la France anr l'Italie. L'clllance de la maison d'Autriche avec 
l'EapagDC devait augmenter la pntMancé (le ITmpire, que' para- 
lysaient lans cesse les embarras intérieurs et ^a résistance des 
SniMes. 

4. Le L^on est le nom donné a l'Espagne. ' ■ ^ ■■ 
&. Jf«r( e« encore le roi de France. - ' ' ' ' -' ' 
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L'AsnoLosuE. 
Exemple en la baulte Bourgoinne 
Du commencement de dangïer '. 

Chascdn. 
Monstre poaint signe de changer t8o 

Le temps? Dites en vérité. 

L'Astrologue. 
Par Dieu, je n'y sçay que songer; 
Point n'y vois bone qualité. 
Puis que Virgo en est osté 
Et que Justice in Cancro ' dance, i85 

Gemini a auctorité, 
Je n'y prens point bonne espérance. 

Le Prince. 
Au mains sur le climat de France 
Se Virgo régnât seulement, 
Ce seroit quelque demonstrance 190 

D'avoir auchun aligement. 

L'AsTROLOfiUE. 

Venus a le gouvernement 

Présent en plusieurs régions, 

Tant que par empoisonnement 

Elle infaite religions. 195 

pRtHDS. 

En vos proaostications 

i79cSroencbemtt — i8i eom.— t83 de bone — i85 en cancro 
— 186 gemlni en aactorjte — 188 Aux mains — tgS le* religions 

I. A U mort de Charles VIII, Mazimilten, dichlraot le traité 
de Senlis, fit envaUr la Bourgogne par des Allemand* et de* 
Franct- Comtois. Le beau-frère du roi, Jean de Folz, vicomte de 
Narbonne, accourut et ckaisa les Impériaux. Le 30 fulllet 1498, 
le traitd de Senlis fut renouvelé. 

3. C'eit-h-dire « k reculont ■■ 
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Que trouvés vous qvâ nuyre puisse 
Plus au quatre complétions? 

L'ASntOLOGDE. 

Les tnaulvaises conditions 
D'ambittoa et de Justice 200 

Cheus au signe de V£screvice 
De Justice signantemeot, ' 
Fol. 6 Dangier est s'il y a eclypse 
En Chatelet ou Parlemei^f . 

Le PxiNCE. 
Touchés moy principalement 2o5 

De ces éclipses. Qu'esse a dire ? 

L' ASTROLOGOB. 

Cest a dire un aveuglement: 
Qu'on ne voit plus Justice luyre. 

Patuys. 
Grogne Gaultier, voycy ung sire 
Qui dira mirabilia. ■ ■ 210 

Chascuk. 
II ne dit que ce qu'il y a ' 
Et qu'on voit le monde conduire. 

L'Astrologue. 
Viene qui voudra contredire : 
Il est éclipse voyrement 
En plusieurs lieui au temps présent. 2i5 

Le Prince. 
Quant bonne Justice luyroit 
Et n'aroit poaint d'empeschement. 
Tel vil qui au gibet seroit. 

301 le$CTeuich« — m ant.— 3i5£m mot* au temps présent 
tout tupflit» — il? Et m. 
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. PUKUS. 1 

Qui Justice n'empecheroit, 

Tel contrefait du geniîlastre 320 

Qui seurement.au coing de Tatre 

Par povreté se couclieroit. 

.Secundus. 
Par ainsi Virgo regneroit. 

PRIHUS. 

Par ainsi Dieu omnipotent 

Tant de ces biens nous donneroit 22$ 

Que Chfiscun en serouet content. 

Lb'Pwnce. - ■ 

Qui bien atteot ne sourJiatent '. 
Eafans, poaint ne voijs.co)<ou3sés;- 
Je sçayaulchun signe patent 
Que les grans dangiers sont passés. a3o 

Affin que trop rie tous lassés, 
Vous ayrés la chanEon nouv^le, 

"V L'ASTBOLOGUE. 

Je veulx regarder Utie estoille 

Ce temps pendant qu'on chantera ;' ' 

Car jË crois bien que dessus elle 235 

Ma pronosticque ce faira. 

Le Prince. 
Faites ainsi qu'il vpus plaira.. ,.^ :■ 
Chantons, chantons joyeusem^i ' 
Cependant qu'il regardera 
L'orbiculair* mouvement. 240 

... Cantabunt: 

333 regneroiet — 336en m. — iij (en vedette) Lastro — 119 

aulchCi ligne patens — 33i ayrois -- 340 (Jeu de seine) Cltement 

I. Ce dicton se retrouve dans le Miitere du yiel Testament, 
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L'ASTBOIfQQUE.. ' 
C'est chanté gracieusement^ . 
CelaoKe.meleacolie, . ■ :■,./■: 
Mais cbascun a l'entçndfinent 
Sy trouble pour te temps présent 
Qu'il ii'a plaisir en chaaterie. 245 

Chasçdn. 
Avoir. plaisir, t>on:gré nu vie! 
Qui ser^t de plaisir fer», : . 
Avoyt la grande pilerie * 
Qui le te(»p3 passé a couru ï i ',. 

Et, se Dieu ne m'«ust secouru, . aSo 

Je ne crois pas qu'en d«bplai$anc4 
En ce dangef fusse encoi^u 
De tout mètre en d«ssesperance. -. '. ' 

Ls Prince. 
Or revenon a la sobstance 
Des elemens. ,j, 

L'AsiraoLOcuE. 

Les elemens 255 

Ne sont qu'en tresbonne ordonnance ; 
Le dangîer gist auunouvemens. 

PRIKUS. ' - ' 

Èlevbn nos entendemens 
Sus ce poaint. 

Sboundds. ' ' ' ■' 
Je l'ay ja comprins, 
Car jamais Mars n'eust entrepriris, 260 

Quoy que fust homme furieulx, 
Vallerem et luxurieulx, 



I. Sur cette pillerie qui ne euee de courir, voy. le a 
et le n* VI, v. 14. Cf. aussi le v, 478 ci-aprts. 
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Prendre Ii déesse Venus 

Qui fust ftme de Vulcsous, 

Se n'eust eu quelque mouvement '. 265 

L'ASTROLOGDZ. 

Vêla, je croy, entendement 
Par quoy les grans «slrologaiis, 
Comme Macrobe et ces égaux. 
Mars planète a Mars comparèrent, 
Pour cause qu'il considérèrent 370 

Que toute infonunc venoit - 
Fol. 7 Quant ceste planète regnoit, 
Et sera tant que régnera. 
Mais, qui point Mars ne mouvera 
A trouver quelque brouillement, 37S 

Je croy qu'il se reposera 
Tant que le monde es pais sera. 

Crascun. 
Au deable le mouvement! 

SBCtTHBBS. 

Le feu roy fiist paisiblement 

Vivant a son pals de France, 380 

Qui ne i'eust meu soubtilement 

D'aler a Napes vitement 

Perdre beaucoup sans recouvr^nce '. 

Cmascun. 
Vêla une belle plaisance ! 

363 predre de 1> — 379 fvA 

I. Ce passage, assez obscur, parait contenir un blâme contre 
le vA qui vent fiirc ce que le dien Mars Ini-mdme n'eût pas fait, 
en rompant son mariage pour épouser Vémis, qui Rit femme de 
Vnlcanas, c'est-i-dire Anne de Bretagne. L'annulation du mariage 
de Louis XII et de Jeanne de France ne fut prononcée défisiti- 
vement que le 17 décembre 1498. 

a. Vollb une condamnation bien formelle des guerres entre- 
prises par Charles VIII en Italie. ' 
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Pour avoir une rouge chappe 385 

A ung trésorier de finance 
Y faloit alier voir le pape * l 

L'Astrologue. 
Il est bien' eureulx qui eschape 
De ces mouvemens geminauz, ' 
Car, quant l'ung contre l'autre frape, 290 
Mars nous donne divers «ssauLx. 

Lk Pkihcs. 
Dieu gart leroy et ces vasqaulicv 
Qui bien aypi<! le sang rouyal, 
De aversité et de tous maux. 
Et de mouvement getninal*! 295 

PRIUDS. 

Or revenon au principal. 
Que court il? 

, : L'ASTROILOGVE. 

Eclipse de lune. 
Chascun. ^ 

Tousjours deffaute de pecune, 
Se ce n'est en major hurssa; 
Car, quant de là bourse cOBimufie, 3oo 

Il n'y a plus rien, grant piessa.' 

■ Secundus. ' ' , ' 
Or sa, de par le deable, sal 
In manu sanctt sanctorum. 
Je crois que jamais ne seron 
Nectenienc-hor de ceste ordure. 3o5 

391 nons tst SupfUi — lyS Toudonr* est suffiié 

I . Ce trait est b l'adresM de Guillaume Briçonnet, surintendant 

des finances, qui, après la mort de sa Temme, devint ^vfiqne de 

Saint-Malo et de Nlmei, puis archevêque de Reims. Guillaume 

avait obtenu le diapeau da cardinal en 1495. 
ï, C'Mtà.dire ; « Que Dieu, qui aime le roi, le garde dca 

conseils des frères d'Amboise I » 
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PUKDS. 

Non pas, tant que l'estoille dure 
Qui fait tant de ces mouvemens. 

V L'AXTKOLOaOB. 

Taison nous, soions patiens, 
Car le règne de St^umus 
Qui nous a longuement tenus, 
A toute sa laide grimace ', 
Est passé, et sommes venus, 
Ce Dieu pUist, au r^ne de grâce. 

'Le Prince . 
Dictez vous que Satumus paisse, 
Alant son pas, voire sanguin} 

Pkikus. 
Dangier n'y a que de la £n, 

Car i'ay mainte foys oy "dire 

Que K la queue gist le venin. 

Secukdos. 
Il est vray, ci; serouet le pire. 

L'ASTRéjUpÇ^E. _ . ' - 
Po^WTçu .que 5(ïtor»e nç .tire 
A faire sa.<;o4^uiictï,on i . . 

A la queue du Scorpion, 
C'est fait; elle ne peut plus nuyre. . 

Son coursest passé. ^ ,/ , 

■ - Ciuâanf. ■■., -;■ .•■ 

. . . .0Fi9A,;sice,''.''. 
Puis que la chose vient a point, 
En vostre esprit trouvés vous point ' 
Se l'année bonne sera î , 

ioj ee»m. — Uitaw.—'ii5 ftattttupftU - - 
I. Saturaus désigne pent-etre le roi Louis Kl. ' 
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L'AsnoLoeuE, 
Ouy, la terre portera 
Ce que deussent porter les eaux.' 

Quoyî Du poisson? 

L'AsTROLôaus. 

Des maquereaux 
Et grant force de maquerelles. 

, Le Prince. 
Or bien, yoicy grandes noyelles. 
Nous en airons daoc groot marché^ 

UAsrmtOGXiz. 
Mès-wront chiers.. . 

■ Le Prince. 

En saisons quelles? 

L'ASTBOLOGDE. 

Avecques deulx ou trois- pucelles 
Ung coulera ungne evesché. 

Le Primée. 
Bon homme, avez vous bien changé 
Si tresavant eji vostre espère ? 

fol. 8 L'ASTROLOOliE. ■ - 

Je y ay déjà veu et péché 

Le fis macquereau de sa mère 

Et de sa seur. 

CtUSÇUN. 

Bon gré saint Pierre ! 
Nous en serons empoisonnés. 
Qui, dyabie, les a amenés, 

334 laUon — 337 Bonne ho* a«o* — 341 de m. 
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Que l'oD ne les gete a U mer ? 

Se n'est point viande a aymer ; 34S 

Ff ! c'est viande a laboureux ', 

L'AsnoLOGUE. 
Et, par Dieu ! quant les grans stupeurs 
Veullent menger de bons morseauz, 
Maistre d'osiel et gouverneuz 
Ne servent que de maquereaux. 35o 

Priuus. 
Revenons au poins principaux. 
Selon le cours de la saison, 
D'autres biens airons nous foison ? 

L'AsnuiLocuE. 
Ouy, mes que le temps se cbsoge, 
Car, par ma foy, la veneson 355 

Me semble encore bien estrasge. 
Regardés. 

Primus . 
Par le benoist ange, ' - 



f . Ne doit-on pas voir dans ce couplet et dans le précédent des 
allnsionB h CétarBorgia? L'arrivée prochaine ou peat^etrememe 
déjh effectuée de ce trop célibre perscmnage était bien de aararc 
àeSrayer le pauvre peuple. Céiar quitta Rome le 1" octobre 
(R. de MAMlde, Jeanne de France, p. 188, n. 4). Aprta avoir 
' aéjonmé quelque tempi en Avignon, il traverH la France comme 
un triomphateur. Le tSoule igdécembreilfitadncqtréeiiChinon 
avec nn luxe inout. On trouvera lei détails de cette entrée dans 
BrantOme, qui noua dit résumer une poésie du temps (éd. Lalanne, 
II, p. 307; éd. Mérimée et Lacour, II, p. 114), et dans la rela- 
tion suivante, exirsite d'un manuscrit de Florence et publiée par 
Pietro FerraCo pour le doctorat de Pio Cervesato : Entrata del 
Valentinù nel 1499 [sic] a Cinotte, in corte del CrUtianitsimo 
{Veneïia, i868,gr. in-8). 

Le document rapporté sous notre n' VIII nous apprend que 
César Borgia fut Ton malmené par les étudiaoi*. 
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Je n'y voy encore apareace 

Qu'il y ait riens en pascience ; 

Il semble que le deable y coun. 36o 

L'ASTBOLOGDE. 

Par Dieu, je suis en différence 
Que n'ayons de la pestilaoce 
Ce Sol ne reluyst en sa court. 

L^ Prince. 
Il faut qu'il luise, bref et court, 
Et que Justice soit sus terre. 365 

L'ASTRO LOQUE. 

Par m'ame, s'elle ne se sourt, 

Les ellemens seront en guerre 

Et viendra feu, pluie, tonnerre 

Sur toutes régions tonner. 

Tant que les plus grans mis en serre 370 

Ne seront quelle part tourner. 

PRIKUS. 

Face Justice gouverner 
Chascun et garder ses estas. 

y SECtJNBUS. 

On ne verroit point tant régner 

De simonie et d'apostas. 3/5 

pRivns. 
Voisent gendarmes au debas. 

Secunous. 
Voisent les prestres au monstier 
Sans estre de guerre advocas. 
Chascun doit faire son mestier. 

Prihds. 
Voyse le bon docteur preschier, 38o 

366 Pm moy — 376, 377 voifc 
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Ainsy qu'il treoTcen ces gerandes, 
Et non pas chascun jour plaider 
Pour avoir cinc ou .vl. prébendes. 

Sbcdruxis. 
Votsent les prelas au kalendes 
Revislter leur eveschés, 585 

Non pas exiger les admendes 
Pour punir les peds pechiés. 

Prikos. 
Moynes doibvent estre couchés ■ 
En donoys, non pas en chasteaux, 
Et en leurs clouetres cachés, . 390 

En guardant leurs veu;s moniaulx. 

Secdndus. 
Voysent marchans, comme lyaux, 
De marchandyse prendre cure 
Et non pas, comme desloyaulx, 
La prester ou vendre a usure. 295 

L'Astroloque. 
Vêla de quoy vient ceste ordure, 
Qui guate chascun élément, 
Et puis la puante luxure 
Qui règne généralement. 
ClU5C0K. 

On le presche publiquement ; 400 

On monstre au doy, disant : « C'est telle » ; 
Mais il semble; par mon serment, 
Qu'onques n'en ouyrent novelEe. 

' PRIKUS . 

Pounant est l'edit sollenaelle 

38i chû po' — SS3 .1. mor on .tI. — 3S4 Voise — Sgi en 
guardet— 3g2 ¥0750—401 on mon au doy cest telle — 4o3 ne 
ouyrent nouellea ■ . 'i 



n,g:,.-,;dtyGOOglC 



DE L ASTROLOGUE 223 

Des ellemens tout en discort. 4o5 

Secundus. 
Par mon serment, je vous revelle 
Que Roan est vilain et hort '. 

Chasccn. 
Ha, Dieu 1 airai ge mal conforta 
Serai ge tousjours sans cesser . 
Encepointî 

Fol. g L'ASTRALOQE. 

Çbascun, tu as tort 410 

Et ne te fault point courroucer. 
Je veulx de ton estât penser 
Et te faire des medecities; 
L'espère eo ce point fault laisser ; 
Trop -avons veu de maulrais signes. 4 1 5 

PuMis. . 
Vous congooissés vous aulx .urines 
Ou au pouce! 

Li'ASTKOLOflUE, 

^Q^ pçjiijit doubter . 
C'^t iuie.de ine^ grans dqctrines 
Pour malladês solliciter. 

Çhascuk. 
Voyre, jeluy vis visiter, 430 

Deux ans a,,rurynedu Monde. 
Et dist tropt bien qu'il y abonde 
De mauvoys Bang entour le chef *. 

4074 le roan — 418 C m. — 431 deux ans y ■ — 4i3 maiioys 
t. Monvellc attaque contre Georges d'AmboUe, archevêque de 
Rouen.. ; . ., ,> 

». C'est-à-dire, sans doiile, de mauvais conseillers aupris du 
roi. — Il semble que Cfiascun fait ici allusion à une'sottie joufe 
deux ans auparavant, et où figurait déjfa l'astrologue. 
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L'ASTROLOSDE. 

Nous sommes hors de ce meschef ; 

Le temps est bien changé depuis. 435 

Chascun. 
Par Dieul se jen'ay ung relief 
De ma douleur, perdu je suis ; 
J'é tant souffert que plus ne puis. 
A 1 mais a cest advenement 
De règne, qui m'eust ouven l'uys 430 

Pour avoir quelque amendement 1 

L'AsTKOLOOtJE. 

Il t'amendera. 

Chascdm. 
El comment? 
Je n'en voy quelque apperssevance. 

Le Piince. 
Tays toy. Pour ton alligemeat 
On tiendra les estas en France '. 43> 

L'AsTKOLoauE. 
Sa, je veuii voir la doulleaace 
De Chascua. Baille moy ton pouce 
Ung peu . 

Ckascok. 
Avez vous la main doulce 
Pourmemennierdoulcemeot? 440 

On m'a traisté si rudement 
Le temps passé que c'est horreur. 

I. Louis XII réunît 1m états provinciaux dti U première aimée 
de son régne (Jean d'Aoton, Chroniques, éd. deManlde, I^ p. 7); 
mais 11 est probable que l'antear vite uoe convocation des étati 
généraux. 
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L' Astrologue. 
Choscun, je congnoys ta douleur : 
Tu es Tuydé, je le voy.bien. 
' Chascuk. 

Sy vuydé que je n'ay plus rien. 
Je ne sçay quelz appotîcaires 445 

M'ont donné de si grans clistaires B 

Qu'il ne m'est peu riens demeurer. « 

Lé Prince. «a 

Du remide? 1 

L'ASTBOLOaUE, '\ 

Il fault restaurer. 
Prince, se estes vous qui debvez 
Penser de Cfaascun. 

Secundds. ] 

Vous avés 450 Ij 

Geste charge. I 

Prihus. 

En touite province ' 

L'intention du noble prince j 

Doib estre singulièrement j 

A garder curieusement ' 

Chascun. t 

Secondos. |i 

Le bon prince doibt faire 455 ,j 

Tant que a Chascun puisse complaire ij 

En raison principalement. 4 

Le Prihce. 
Je veulx qu'on donne amendement 
A chascun qui a enduré. 
Chascdh. 
J'ay bien endura vrayement ; 460 

44a quelqï — 446 doDne m. — 448 Du m. ■^ 460 vrayment- . 
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Mays, se on me traiste ruderoeot, 
Je n« sçsy se je endureray. 

. L'ASTSOLOOE. 

De ce resuuré 

Que j'ay préparé 

Tous les jours prendras ; 465 

Croy que tu vendras 

En l'an désiré. 

ClUSCUN. 

Dinez vous que je mengeray ? 

Or me dictes donc eu effait 

De quellez droges il est fait, 470 

Car je n'ay cure de poueson. 

L'ASTROLOGË. 

Il y i primo de raison 
Deulx onces, car sans quelque fable, 
Nous airions bonne saison 
SeCliascun estoit raisonnable. 47S 

Fol. 10 Primcs. 

C'est one chose véritable. 

Chascun. 
Sur mon ame, je vous en croy. 
En après? 

L' Astrologue. 
Une once de foy; 
Et ne nous seroient ja venir 
Tant de maulx et de desaroy 480 

Se Chascun voulust foy tenir. 

Chascun. 
Vêla donc pour me entretenir : 
Raison et foy. 

L'ASTROUXiDE. 

Quant d'espérance, 

461 te eoderay — 464 çy ^ — 474 Birons — 479 seroiet ^ ja Mt 
iuppléé — 4S1 se chfi Tcult 
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Je ne t'en quiers plus souvenir, 

Csr tu en as grande abundance. 48$ 

Chaschn. 
VeU doncques ma restaurance : 
Raison et ioj. 

PRIKUS. 

Il peult sufire, 
Quar il sont de grande sustance. 
Se Cliascun les savoît conduire. 

Secundus. 
Si Chascun, pour vérité dire, 490 

Raison de soy consideroet, 
L*ung a l'autre ne vouldroei nuire, 
Mais toult en union seroit. 

Primcs . 
Quant Chascun sa foy garderoet, 
Raison auzi pareillement, 49$ 

Certes pas on ne trouveroiet 
Tant de procez en parlement. 

Le Prince. 
Que reste plus? 

pKmos. 

Finablement, 
Après la restauracion. 

Chanter et faire seulement 5oo 

Vostre pronosticadon . 

L'ASTROLOGDE. 

Sus qui ? 

484 ia pina — 486 donc — Soi Le copiât» a peut-itre patsé une 
ripétitian, ce (pti rend le vert incomplet. On pourrait lire : 

L'ASTIOLOGUB. 

Sus qui? 

Sus qui? 

Sscumus. 
Sus qui ? Sur tout. 
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Secundus. 
Sur loult; 
Mes nous n'ea vendrions point a bout. 

L'ASTROLOOCE. 

Du premier sault. 
V Le Prince. 

Pronostiquez en vous assault. 5oS 

Pbihus. 
Il n'y a que ung mot de bon goust. 

Le Prince. 
Quel? 

Primus. 
En effet, toult ne vault rien. 

L'ASTROLOGDE. 

Parler fault d'ung austre mouyen 
Par raisons condicionnellez 

Le Prince. 
Parles, vous, astrologien, 5io 

Qui vous cognoisses aux estellez, 

L'ASTROLOCUS. 

Je diz que, ce choses mortellez 

Sont tousjours en ce point contrerez, 

Nous trouverons pareillz a elles 

Les mouvemens orbiculerez. 5iS 

Priuos. 
Je diz que, ce les adultérez 
De Paris ne sont convaïncuz, 
Tant avocaz que commîsserez, 
De procureux et de notairez, 
II sera beaucoup de coquus. Szo 

— Il faudrait allmger aussi le v. 504.— Sog pwr«i«>nc5 
tlSnullez — 5i3 ^ne ce les choiea — Jtg Le premier De m. 
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Secuhoub. 
Je dy que ce, pour des escuz, 
Ou pour avoir force ducas, 
Le pape dit qu'ung monachus 
De saint Benoest ne le soeit plus, 
Il sera beaucoup de apostas. 525 

Primus . 
Je diz ausi : ce les estas 
Des goriez qui courent en France 
Ne changent et tombent au bas, 
11 sera grant charte de dras 
Et si sera peu de finance. 53o 

Le Prinœ. 
C'est pronostiqué en substance 
Et n'y a nullez menteries. 

L'ASTROLOaCE, 

Je diz : ce les grans pilleries 
Qui ont couru on n'amenuise ', 
Il sera plus de mengeriez 535 

De povretez etdiableriez 
Que en Sayne il n'y a de menuise. 
Fol. II Primus. 

Je diz : tant que les gens d'Eglise 

Se mellent du fait de la guerre, 

Qui qu'en parle ne qu'en divise, 540 

Nous n'arons ja pais sur la terre. 

Le Prince. 
Il est ausi cler qu'est le voirre : 
Ce n'est point a eux d'en parler. 

5aa de ducas — 5i8 treublent — Sig grande — 5îo si at 
suppléé. — 533 grandes — 540 ne qui qu€ — 642 le «( supplie 
I. Vof. ci-dessus v. 148. 
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SCCUMDUS. 

Pensés Kea qoe le bon saint Pierre 

TTaToit gv<k de c'eo meller. 54$ 

PUHCS. 

Je dix : ce on ne fait aller 
Hors de France ung tas de matins, 
Lesqnelx ne font qoe gmmeller, 
II sera beaacoop de hutias. 

L'AsntOLOGDE. 

Venidens et Flearentins 55o 

ATccqaez Fraocboys, notez bien 
Qa'on Terra ong de ces mafias 
Que rassemblement n'en vault rien. 

Psnfcs. 
Dieu gard le roy TreschrestieD 
Par sa soaTenine puissance ! 555 

Hès te dix qoe Venicîeo, 
MiUanoys ne Italien 
Jamez ne Teuleoi bien en France. 

SBcntoDS. 
Je dix qoe, ce la contenance 
Des aunes de Paris ne mue, 56o 

Telle n'a de mal souvenance 
Qoi sera paillarde tenue. 

PaiHCS. 
Je dix aod : s'on o'abitue 
Earaos a mieux savoir leurs pars, 
La sdeoce sera teâe, 565 

El verrons tonlt d'ogne veile 
Beaucoup d'anes mestres aux ars. 
»• Sbccndcs. 

Je dix aud : se gros pillars 
De Chatelet ou Parlement 

H4b*eiicrtMjrpJ^ — $63 Mo •bitne — 565 sera tue — 566ei 
«ntif» — 568 qoe ces gro» 
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Ne soat pendus de malles hars, 570 

Les procez pris dedans ses parcs 

I demeureront longuement. 

PRIKUS. 

Je dîz auci pareillement : 

S'en fait au vin dans les setiers, 

Geste année auchun broulement, 5/5 

Nous y verrons finablement 

Beaucoup de mauvez taverniers. 

Secdndos. 
Je dîz : s'on seufre aux cordeliers 
Ou aux quarmes courir la ville, 

II feront en divers cartiers S8o 
Des confusions plus de mille. 

L'Astrologue. ' 
Conclusion, c'est de prier 
Pour le roy principalement 
Que Dieu le gard de varier 
Par ce geminal mouvement. 585 

Cmasccn. 
C'est le grant danger vrayement ; 
Mes j'ay ja bonne confidence 
Au restaurer premièrement 
Et au nouvel advenement. 
Que Dieu y mettra providence. 5go 

Le Prince. 
Eafans, nous airons patience 
Tant que la revolucion 
Du cours du temps a l'inHuence 
Aist austre disposicion . 
Finis. 

ijo malle — S-jt le« procès de dans aei parcs — S?» demeu- 
rcDt — $74 son fait ainsi au vin des seliers — 57S ceit — S76 
y est suppUi — SSa ceste prière — 586 vrayowni. 
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VIII 

SOTTIE 

CONTRE CÉSAR BORGIA 

[PariSy mai 1499]. 



Nous avons vu ou avons cru voir dans la pièce qui 
précède des allusions satiriques à César Borgia. Voici 
un texte qui nous prouve qu'il fut en butte aux 
attaques des écoliers parisiens. 

Le roi Louis XII, afin de reconnaître la condesceti- 
dance avec laquelle le pape Alexandre VI lui avait 
accordé la dispense nécessaire pour divorcer d'avec 
Jeanne de France et pour épouser Anne de Bretagne, 
combla de biens et d'honneurs le fils du pape Alexan- 
dre Vl. Il créa César duc de Valentinoîs, l'adopu, lui 
et sa postérité aux noms et armes de France, lui donna 
une pension de 20,000 écus et la paye d'une compagnie 
de cent hommes, enfin il lui fit épouser Charlotte d'Al- 
bret, fille d'Alain le Grand et de Françoise de Bretagne '. 
Le mariage fut célébré vers le mois de mai 1499. Ces 
faveurs excitèrent la verve des écoliers de l'unive 

I. Voyez Anselme, Hist. génialog., V, p. Saa. 
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l'idée en est plus simple. Tandis que les gorriers 
réussissent à faire figure dans un monde où la Folie 
est toute puissante, les trois personnages que nous 
voyons ici marchent directement à leur ruine. La pièce 
exprime la m£me idée morale que le petit livre popu- 
laire de Robert de Balsac, intitulé le Chemin de VOspi- 
tal ', le Chasteau d'Amours de Gringore et le Calholi- 
con des Maladvise\ de Laurens Des Moulins ; nous la 
croyons du même temps que ces diverses compositions. 
Il est vrai qu'elle ne contient pas une seule date, mais 
le V. 8 nous permet de les placer vers 1 5oo. Les « folz 
lyonnoys s tiennent la tête de l'énumération des Tous 
(preuve que Folle Bobance a été jouée à Lyon), puis 
vieooem les fous de Milan et de Gènes. Ces mots 
indiquent, croyons-nous, que la sottie a été composée 
alors que Milan et Gênes appartenaient à la France, 
c'est-à-dire entre 1499 et i5i2. Les « folz genevoys s 
reviennent une seconde fois plus loin(v. 16), mais le 
poète ne les considère pas comme des étrangers ; il 
semble que, par une intention satirique, il n'ait pas 
voulu aller chercher des fous en dehors des limites de 
la France. Nous croyons donc que notre pièce a été 
écrite entre 1499 et i5i2, maïs plus près de la pre- 
mière date que de la seconde. L'occupation de Milan 
et de Gènes devait être encore un fait récent. 

Les costumes élégants dont les trois fous nous 
donnent la description sont ceux de la fin du xvi' siècle. 

Au point de vue de la forme, notre sottie est une 
imitation du Dialogue de messieurs de Matlepaye et 

1. Allut, Étude biographique et bibliographique lur Sjrm^O- 
rien Champier (Lyon, 1859, gr. in-8), p. 119. — Lt Chemin de 
l'Otpiial par Robert de Balsac, sénéchal éCAgenais et de Gatcogne. 
Nouvelle édition avec notice sur Fauteur, notes et appendice, par 
Ph. Tamizey de Larroque (Monipellier, 1887, in-S), e«r. de la 
Revue des Langues romanes, III* lâri^e, XXX {1686), pp. 376-309. 
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de Baillevant. L'auteur a cherché à reproduire en 
divers passages le discours vif et haché des deux aven- 
turiers. L'é numération que font nos trois fous de 
toutes les choses où ils mènent leur plaisance rappelle 
mâme le modèle dans un cenain nombre de détails. 
Notre sottie est également écrite en strophes, mais le 
poète a cru pouvoir varier les enlacements de ces vers. 
Après un triolet en t6 vers décasyllabiques sur deux 
rimes croisées, la pièce débute par une strophe de 
12 vers rimant abbabaababab (v. 17-38}, puis viennent 
des strophes de huit vers, rimant ababbcbc. A la fin 
de la pièce (v. 5 1 i-S3 1} nous trouvons des vers de cinq 
syllabes semblables à ceux que nous avons cités plus 
haut (pp. 141 et 210). Ces petits vers ont aussi été 
employés par Claude Chevalet dans le Mystère des 
Trois Doms{i5oçi) et dans le Mystère de saint Christo- 
phe (i 520). 
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i'Mrce nonaeiic 

ftceeimme ne fsUeSobaïuc 
ïaqilatKpetroiinaiget. 
CeSalbooic 

CfoUebobanM. 
C.lUmttaia(ol9mta\)ttaait' 
CUnetanD toi auiataat. 
cet le tiei» fol labooteiv. 

OoIbboiMiue cômence. 



_ lUtmnBAIiwwluiit. 
3lblbw«nittol«£^ 
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FARCE NOUVELLE 

TRESBONNE 

DE FOLLE BOBANCE 

A quatre personnaîges, c'est assavoir : 

Folle Bobance, 
Le premier Fol, gentil homme, 
Le second Fol, marchant. 
Et le tiers Fol, laboureux. 



Folle Bobance commence. 
Ou estez vous, tous mes folz affoliez? 
Sortez trestous et cy me venez voix. 
El qu'essecy? N'oyez vous point ma voixî 
Despechez vous; bien lost cy avollez, 
Affoliez folz, de foUie raffoliez, 5 

Raffollee suis que cy je ne vous voix. 
Ou estes vous, tous mes folz affoliez? 
Sortez trestous et cy me venez voix, 
Borgnes, bossus, rabostez et foUez. 

I. t6 porte «i — 5, 7, 8 
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Folz folians, de folie fault pourvoie. lo 

Folz lyoanoys, mylanaoys, genevoys, 

Folz folastres, serveam asserrelez ', 

Ou estes vous, tous mes folz affoliez? 

Sortez trestous et cy me venez voix. 

Et qu' esse cy 7 N'oyez vous point ma^voix7i5 

Despechez vous; bien tost cy avollez. 

Le PHEKiER Fol, gentilhomme. 
Quelz motz I 

Le second Fol, marchant. 

IIz sont bien frioletz. 

Le tiers Fol, laboureux. 

Ilz redondent aux folz mignoys. 

Folle Bobance, 
Folz fraaçoys, bretons, genevoys, 
Folz malostrus et engelez, 20 

Venez vers moy, car je congnoys 
Qu'en folie estes congelez. 

Le prekier Fol gentilhomme. 
Dame, dictes que vous volez '. 

Folle Bobance. 
Et Dieu, quelz escailleux de noix! 
Venez icy de tous costez, 25 

Ou, par la foy que je vous doys, 

31 folies — »5 Que venei 

). Il faut rapprocher de cette ^numération celles qui se trou- 
vent dans le cry qui prëcËde le Le Jeu du Prince det sot^f de 
Gringore (voy. notre t. Il, n° X), dans la Sottie nouvelle des Trom- 
peuri (t. Il, 11° XIX), dans Le Monologue des tiouveaidx iotj 
(MontalgloD, JîecueiV, I, p. 17) et dans £« Monologue des sot^ 
j<^eulx{iUd.,m,f. i5). 

3. Oitei ce que vou( voulez. 
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D'une grosse pelle de boys 
Vos trouz de culz seront sellez. 
* Le second Fol, marchant. 

Dea, dame, pas ne nous celez 
Vostre nom ; dictes en présence. 3o 

Folle Bobance. 
Et, meschans folz desservellez, 
Je suis vostre mère Bobance, 
Que veulx assembler ma puissance 
De folz a troupeaux et a tas. 
Venez icy, c'est ma plaisance ; 35 

Je veux tenir mes Troys Estas. 

Le tiers Fol, laboureux. 
A vous viens plus tost que le pas, 
Bobance plaine de folie. 

Le premier Fol, gentilhomme. 
Pensez que je n'y fauldray pas, 
Puisque Bobance nous ralie. 40 

Le second Fol, marchant. 
A vous viens, Bobance jolie, 
Pour vous servir et hault et bas, 
Car, sans avoir melencolie, 
A bobancer souvent m'esbas. 

Le tiers Fol, laboureux. 
J'ay laissez mes beufs et mes bas, 4^ 

Ma charrue, mon labouraige 
Pour servir Bobance et Esbas; 
De labourer n'ay plus couraige. 

Le PREHiER Fol, gentilhomme. 
Bobance, je vous fais hommaige 
Pour vous servir a vostre guise, 5o 

39 Vous scelez — 3? A voiu v«oir viens. 
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Le second Fol, marchant. 

Et moy aussi ; en brief Ungaige, 

Plus ne veulx faire marchandise. 
Folle Bobance. 

Puisque voulez a ma devise 

De cueur me servir loyaulment, 

Changer vous fault robe et chemise 5 

Et vous habiller gourrement. 

Prenez cest rtche habillement 

Pour eanoblir vostre personne ; 

Mais premier fautt le payement. 

Cor telz habis point on ne donne '. 6( 

Le tiers Fol, laboureux. 

Puisque je deviendrai noble homme, 

Tenez cy cent ducas tous neufz ; 

Je receu hier cette somme 
Fol. j4tt De vingt porceauz et de vingt beufz. 
Folle Bobakce. 

Il fault bien que les aultres deux 65 

Mettent main a la gibassiere ; 
Pas ne fault estre paresseux. 
Qui veult tenir Bobance fiere. 
Le premier Fol, gentilhomme. 

Bobance, ma dame treschiere, 

J'engagis hier ung chasteau. 70 

Contez la, par bonne manière : 

Vêla l'argent de ce manteau. 

Et si vela ung bon anneau 

D'ung fin dyament, cler et net ; 

Prenez le, car il est bien beau, y5 

En changement de ce bonnet. 

S6 gourrleremeni. Cf. v. 94. —64x1 beafz —74 tretcler 
I. Il but rapprocher ce couplet d'un couplet analogue de It 
FMedfGorriers (d* V), v. Iig-i3i. 



n,g:,.-,;dtyGOOglC 



DE FOLLE BOBANCE 246 

Le second Fol, marchant. 
Puisque mon corps est a souhait 
Vestu a la guise Bobaace, 
Cent escus luy donne de hait. 
Contez la: vêla ma chevance. 80 

Folle Bobance. 
Contente suis ; fais diligence 
De toy vestir en fol marchant ; 
Porter robes a large manche ' 
Et soliers carrez en marchant*. 
Vien ça, vien, laboureux meschant; 8S 

Approche toy, que je te veste. 
Puis que Bobance vas cherchant, 
Ray son est que tu soyes bonnes te. 

Le tiers Fol, laboureux. 
Ma servelle est ja toute preste 
De vendre mes prés et ma vigne 90 

Pour bobancer et faire feste ; 
Ne m'en chault qu'eu En en adviengne. 

Folle Bobance. 
A tous commande qu'il souviengne 
De moy maintenir gourrement, 

83 Portcx robe a large manche — 87 va — 1^9 ja tttaupfUi -~ 
91 en viengDe 

I. 11 ett pliuienrs fois question dans cette pièce du larges 
mancbei, on des grandes manches, qui étakot, à la fin du 
xv< tiicle, la marque d'un luxe excessif (cf. t. 114 et 35S). Comme 
nous l'avons fait remarquer ci-deEsus, en parlant de La Folieda 
Garriers (p. iS5, n. 1), cette mode dura longtemps. Coquillart 
parle comme d'une époque éloignée de l'époque où 
On Bouloit faire au corps le> mancbM 
P«r compai. 

(Éd. d'Héricautt, I, 63.) 
1. Comparez La Folie des Gorriert, v. 349-351 (ct-dessus, 
p. ii6). 
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Affin que mon estât malnttengne. j 

Et chascim de vous follement, 

Chascun en riche habiltemeat, 

Oultre mesures vous vestez, 

Sans penser dont vient ne comment. 

Se n'avez argent, empruntez '. 10 

Le second Fol, marchant. 
On m'a dix mille escus prestez 
En tresloyaks marcbandises ; 
Mais ilz seront par moy gectez 
En habillemens et chemises, 
V* En fines robes, noyres, grises, 10 

Vermeilles, vertes, coulourees, 
Et chauses de toutes devises 
Par faault et pas bas bigarees. 

Folle Bobance. 
Folz marchans, vendez voz danfees 
A gaing, a perte ou aultrement, 1 1 

Pour porter les robes fourrées ; 
On n'est point prisé aultrement, 
Vestez le velours hardiment ; 
De satin pourpoîns a grans manches ' 
Et hocquetons pareillement, 1 1 

Bien cours, que ne passent les hanches ; 
De Holande chemises blanches, 
Froncées devant la poytraine. 
Et au colet chemises blanches 
A la mode napolitaine. i3j 

Le premier Fol, gentilhomme. 
Puis que Bobance nous promaine, 
Faire fault son commandement. 

104 et en chemises — n^ Ce vers est évidemment corrompu. 
I. Comparez de même p. i58,t. 398-300. 
ï. Voy. U note sur le t. 83, 
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Lb 'SaooNft,. marchant. 
Puis que Bobance nous demaloe 
Passons le temps joyeusement. 

FOLLK BOB&NCB. 

Poyez au jour du jugement. taS 

S'en vous adjourne, soyez fermes ; 

Gardez bien de faire aultremeni. 

Car vous avez assés bons termes, 

Et contrefaictes les gens d'armes, 

Jurez, faictes les grsns seigneurs ; 1 3o 

S'on vous assault, donnez cops d'armes : 

Aux grans seigneurs les grans honneurs '. 

Le Tiers, laboureux. 
Pas ne voulons estre greigneurs. 
Mats que la personne soit saine. 
Nous serons fermes gaudîssenrs, i35 

En démenant vie mondaine. 

Le prehier Fol, gentilhomme. 
Fy de travail ! 

Le Second. 
Fy, ^ de peine ! 
Le Tiers. 
Fy de soucy ! 

Le Premier. 

Fy de chagrin ! 
Le Secohs. 
Tel semé froment et aveine 
Qui n'en mengit jamais d'unggraio. 140 

) 18 vont est suppUi— \3^ homme m. 

I. Comparez les v. 3to-3i3de La Folie des Gorrieri {ti.'Atww, 
. .59). 
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Lb Tibrs, taboureux. 
Tel ntenge trop. 

Le Premier. 

Tel meun de faim. 
Le Second. 
Tel se tue de labourer 
Fol.Aiij Sa vigne, mais il n'ose grain 
Sa gorge du vin arrouser. 

Le tiers Fol, laboureux. 
C'est trésor de soy reposer. 

Le premier Fol, gentilhomme. 
C'est plaisir de vivre en liesse. 

Folle Bobance. 
Mais, pour bien le vray supposer, 
Que vault trésor ? 

Le secokd Fol. 

Que vault richesse ? 
Le tiers Foi. 
Tout fftult laisser en grand destraisse ; 
Ceux qui plus ont plus envis meurent. 

Le second Fol, marchant. 
Puis que la mort si les oppresse, 
Ne trouvent nulz qui les secourent. 

Le tiers Fol, laboureux. 
Les plus rusez au coffre courent 
Pour leurs trésors prendre et avoir. 

Le premier Fol, gentilhomme. 
Les ungs joyeux. 

146 homme m — t5o enuie — i5i oppreucm 
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Le second Fol. 

Les aultres pleurent 
Et combatent pour les avoir. 

Folle Bobance. 
Gentilz folz, vous debvez sçavoir 
Qu'il n'est que de vivre en plaisance ; 
Et si pouez appercevoir 
Qu'il n'est vie que de Bobance. 

Le premier Fol, gentilhomme. 
Se ung homme est remply de science 
Et n'est gourrierement vestu. 
De tout le monde c'est l'usance, 
Ne sera prisé ung festu ; 
Mais, s'il n'a vaillant q'ung escu 
Et s'il est d'abis reparé, 
Combien qu'il soye malostru, 
De chascun sera honoré. 

Le tiers Fol, laboureux. 
Vray est, j'ay long temps labouré. 
Souvent a la pluye et au vent ; 
Mais, quant j'ay le vray supposé, 
J'avoye faim et soif bien souvent. 

Le second Fol, marchant. 
J'ay longuement esté servant 
Marchant, en foyre et en bouticque. 
Par tout, en ville et en couvent; 
Mais tout ne valoit une nicque. 
Estre gorrier, gentil et frisque, 
v^ Tout le monde luy faict honneur. 

Lb tiers Fol, laboureux. 
C'est de Bobance la praticque ; 
Tous troys la servons de bon cueur. 

167 soit — t7o Bien lontient 
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Fous BoKUtCl. 
Chaacun vous dira t mon seigneur », 
Semé sçavez entretenir. 

Le PUMin Fol, genHlhomnu. 
De vous, dame, cella est seur 
Qu'il ne nous peult que bien venir. 

Folle Bobahce. 
Laboureux, pour moy maintenir, i85 

Menger te fault la vigne en vert ; 
Aultrement ne peulz souttenlr 
Bobancerie a descouvert. 

Lb tieks Fol, laboureux. 
Menger la veulz, clos et couven, 
Puis qu'il vous plaist que je la meoge. 190 
Chascun trouvera l'buys ouvert 
De chez moy, privé et estrange. 
Je croy qu'avant qu'il soit vendange, 
Pour bobancer et sus et jus, 
Je mengeray et blé et grange içS 

Et les raisins tous en verjus. 
Tout, voyre, ce dessoubs dessus 
Jamais je ne vueil advancer. 
Par labeur j'ay esté deceus : 
Mieulx vault gaudir et despencer, 300 

Rire, 

Le preuier Fol, gentilhomme. 
Gaudir, 

Le second Fol, marchtmt. 
Saulter. 

194 Pourbobance — tgS ie ne vuail — 301 homme m. 
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Li TiERB Fol, laboweux. 

Dancer. 

Folle Bobakce. 
Il n'est au monde telle vie 
Que gentement desamacer 
Tous les biens sans mélancolie. 

Le premier Fol, gentilhomme. 
De soy soucier c'est folie. 
Le Second. 
Bon -temps avrons, ce cest temps dure. 

Le tiers Fol, laboureux. 
Bobance, qui les folz deslie, 
Me faict manger blé en verdure. 

Folle Bobahce. 
Il vous fault soustenir nature 
Et vous tenir fort got^ias. 

Le PREiiiER F<h., gentilhonaae. 
Habis, quelz ? 

Folle Bobance. 

A platte cousmre. 
Le second Fol. 
Fol. Aiv Fais comment ? 

Folle Bobance. 

Barrez h&uit et bas. 
Le TIERS Fol. 
Sentant quoy ? 

3o3 gentUment — b. Que gentil lement (de) s'amacer 
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Folle Bobance. 

Le baulme ou mulglas ', 

[ans?] 

Le Premiek. 
Chemises ? 

Folle Bobance. 
Fines, pour soulas, 2 1 5 

[ans?] 

[ans?] 

Froncées et de tresfin lia; 

Et vous dormir entre draps blans 

Depuis le soir jusque au matin. 330 

Le second Fol, marchant. 
Entre les bras ? 

Folle Bobance. 
Ung dur tetin, 
Ou deux mamelles rondelettes, 
Chair doulce comme ung canepin ; 
Entretenir ses gaudinenes, 
Donner anneaulx d'or 

Le TiBiis Fol. 

Et baguettes * 225 

Pour dancer souvent aux bancquetz. 

ai 3-1 10 II m. trois vers dans cette strophe, — Ï19 blancs 
drap». L'inversion est probablement due aux rimes en a.t. — 
3Î0 iusqucB — ïs3 Donnez * 

I. Coquiilart emploie le mjtiae mot ; 

On ne lentoil que magliaa, 

Giroflées, armeries, boncquès... 

(Éd. d'HéricauU. II, p. a5o.) 
Cf. L'Amant rendu eordelier, v. 14^9 et la note. Le mot muglias 
paraît avoir désigné aussi une étoSé. Voy. Du Cange, ad verb. 
a M. de Mallepaye parle aussi des baguettes (t. laj]. 
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Le premier Fol, gentilhomme. 
Et faire les choses secrètes 
Legierement, sans longz quaquetz. 

Le second Fol, marchant. 
De Bobance sont les acqueu ; 
Pourtant nully ne s'î doibt faindre 33o 

A rompre lances et roques, 
Autant le grand comme le moindre. 

Folle Bobance. 
A bobancer riens ne fault plaindre 
De paour de Testât ravaller. 

Le tiers Fol, laboureux. 

[aindre] 335 

Bruyre, 

Le prehier Fol, gentilhomme. 
Fafcer, 

Le second Fol, marchant. 

Baller, 
Le tiers Fol, laboureux. 

Galler, 

Le premier. Fol, gentilhomme. 
Faire trop plus qu'on n'a puissance 

Le second Fol, marchant. 
Et faire les esclas voiler : 
Se sont les deduitzdeBobance, 240 

Le tiers Fol, laboureux. 
Chaines d'or '■ 

I J7 1« >K. — îa8 long — i34, i38, 341 homme m. — 33? Bailler 
I . Coquillart l'ilève auiti contre la mode des chatnei d'or : 

Quinn d'or courront meaboacn 

PoDr lïiadrc milloon cl grobit ; 

Et qui a'tf rs ■rgtnt dc rlta 

Se uindn d'une cblinc a poyi. 

(Éd. d'Hfricault, 1, p. 78.) 
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Le phehibr Fol, gentilhomme. 
Colliers d'abondance 
Pour porter sur ses bas colletz ; 
Pour mieulx chevaucher a plaisance, 
Petis counaulz. 

Le sscomd Fol, marchant, 

Petis muletz, 
Le tiers Fol, laboureux. 
Petis pages, 

Le premier Fol, gentilhomme. 

Mais gros variez ', 245 

V" Le second Fol, marchant. 

Sujrvant mes seigneurs au palais : 

Le tiers Fol, laboureux. 
Ce sont les déduis de Bobance. 
De fonune la bonne chance : 
Porter anneaubt, 

Le premier Fol, gentilhomme. 
Perles, rubis ; 
Deuz courtaux sans oultrecuidance *; i5o 

Lm élégants exagéraient cette mode d'une fe(on ridicule : 
Je reDcontraj iroys dimei qai diDioytnt bru • bru i 
Traii mignona lt« aMnoycnl, nutr» et gorgiai, 
PoDrpoiDts d'OTftveric et mantsanli it dtnui; 
L« cheaBca m eictaa^c, traincntei Jwqn'en b». 

(G. Paria, Ckaïuont du xv* siiele, pp. 85-86.) 
I. Le gros varUt était le terrant de l'homme d'armea. Le franc 
archer de Bagnolet dit [v. 174-175] : 
Je fus groa vallcl et pnii pag'i' 
Archicr, et puit je prit la linct. 
3. M. de Mallepare, trouve anisi qu'un page ne hti mffit paa 1 
Baillevakt 
S) j'avajc (Dtaat qae je day, 
Saai bien, je leroye dira U roj S 

TJd page aptia ma;. 

Mallbpati 
Voire deux. 
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Le second Fol, ntarchant. 
Mais des filles taster la pance 
Par le dessoubz de leurs habis; 
Manger paio blanc . 

Le TIERS Fol. 

Dehors pain bis! 
Tous l'ours avoir grosse pitance 
Et contrefaire du gros bis : aSS 

Le premier Fol, gentilhomme. 
Se sont les déduis de Bobance. 
Avoir d'amour la jouyssance. 

Folle Bobakce. 
Mais que largement despeudez, 
Vous l'avrez sans nulle doubtance, 
Se n'estes trop oultrecuydez. 260 

Jouer aux tables ; 

Le second Fol> 

Mats au dez, 
A la nicque nocque, 

Le tiers Fol. 

A la chance. 
Folle Bobance. 
Trompez, pipez et hasardez. 

Le prbhiek Fol, gentilhomme 
Ce sont les déduis deBobance. 
En yyer prendre sa substance 265 

De bon claré ; 

Le tiers Fol, laboureux. 
Mais d'ipocnu ; . 

363 et m. — 366 (en vtdeUe) l«bou 
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Tanes sucrées d'abondance. 
Bien fareees de fromages gras. 

Lb PXKifiBR Fol, gentilhomme. 
La belle fille entre les bras. 
Et river le bis a plaisance 370 

Dix tojs la nuyt. 

Ls SECOND Fol. 

C'est ung soûlas ; 
La TiEKsFoL, laboureux. 
Ce sont les déduis de Bobance. 

FoLLB Bobance. 
N'espargnez trésor ne cbevance, 
Combien que soyés droguelès. 
Prenez tous ducatz sans balance ; 275 

Escus sans peser prenez les. 
Voz petis courtaux ou muletz, 
Francs, dorez, bien enharnacbez, 
Fol. Bi C'est l'honneur des clercs ou des lais ; 

Se n'en avez, si en cherchez. aSo 

Quant par les rues vous marcherez, 

Je vous dy, pour le faire court, 

Vos pourpointz soient desmanchez 

Des robes : c'est le temps qui court. 

Contrefaictes gourrîers de court, 28S 

Se me voulez bien maintenir ; 

A tant le gentil que le bourt, 

Chascun peult Bobance tenir. 

Et si debvez entretenir 

Jeunes dames, jeunes pucelles, 290 

Pour vostre honneur mleulx soustenir, 

Esire tresfort amoureux d'elles, 

171 (en vedettt] !■ 
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En babillant bourdes nouvelles, 

Coulant la main soubz la sainture, 

Tatant cuisses, genoulx, mamelles, 295 

Pour leur faire esmouvoir nature 

Et foirer quelque créature, 

Promettant bagues et anneaux, 

Et vous avrez bonne adventure 

En amours, se estes loyaulx. 3oo 

Lk pxsHtER Fol, gentilhomme. 
J'ay cent escus. 

Le Second. 

J'ay cent reaulx. 
Le Tiers. 
Et moy, deux ou troys cens ducas. 
Le piiehier Fol, gentilhomme. 
Pour maintenir itelz aveaux ', 
Fournis sommes de nostre cas. 
Fy de procès ! 

Le Second. 

Fy d'avocasl 3o5 

Vive l'amoureuse Bobance ! 

Le tiers Fol, laboureux. 
La harpe sonnera bien bas, 
Par le sang bieu, se je ne dance. 
Le premier Fol, gentilhomme. 
Fy d'orgueil! 

Le Second. 
Fy d'oultrecuïdance ! 
Qui vive ? 

307 bien eai 

I. Telles prétentioni, tels désira. Voy> sor le mot aveaux 
G. Paris, Chanion du xV siicle, p. 6. 
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Le Tiers. 
Qui ? Mondein Plaisir. 
Vuydez, Maleur ! 

Le PRZMtER. 

Fuyez, Meschance ! 
Point ne voulons de despiaisir. 
Le second Fol, marchant. 
Bobance, c'est nostre désir. 

Le TiBBS Fol, laboureux. 
Bobance, c'est nostre maistresse ; 
Tousjours l'avrons jusqu'au mourir, 
V* EA démenant joye et liesse. 

Le premier Fol, gentil homme. 
C'est tout, c'est nostre gentillesse, 
En aultre qu'elle ne croyons, 
Sans espergner or ne richesse. 

Le second Fol, marchant. 
Manger fault poussins 

Le Tiers. 

Et pigeons, 

[ons] 

Jeunes connls entre deux cuisses, 
Le premier Fol, gentilhomme. 
Carpes, brochetz et esturgeons, 
Confîtes en belles espices, 

Le SECotO) Fol, marchant. 
Enguîlles rouges, 

Le tiers Fol, laboureux. 
Escrevisses ; 

3i5 Toujours — 3ao El ei( iupflié — 3it tl m. i 
- 3i3 homme m. 
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Le pitziiiER Fol, gentilhomme. 
Mais ea saison grosse lamproye, 
Aloses, en saulces propices 
Pour reconforter nostre foye. 

Le second Fol, marchant. 
Bon vin blanc bastard ' on essaye. 

Le tiers Fc»., laboureux. 
Vin cuit, vin grec, ou muscadet *. 33o 

Le premier Fol, gentilhomme. 
Et puis chercher or ou monnoye 
Pour payer cbascun ce qu'il doibt. 

Le second Fol, marchant. 
Boire en usse, 

Le tiers Fol, laboureux. 
Boire en goudet, 
Tout nostre saoult, 

Le Premier. 

A plaine pance. 
Le second Fol. 
Et puis, s'aulcunnous monstre au doit : 33o 
Ce sont les déduis de Bobance. 

Le tiers Fol, laboureux. 
Nous ponons souvent reverance, 
Quant nous passons par my la rue, 

3i6 groiiei — 337 saulce — 33o Via cuit grec 

t. Le ■ butant» tftaic une sorte devin doni, importé de Caa- 
die. II f en avait du blanc et du ronge. Voj. Œuvrti de Grin- 
gore, 1, p. 353. Cf. Hontaiglon, ReeueU dt Poéties frûnç., IV, 
p. 134; VI, p. i36; XI, p. 48; XII, p. 178. 

3. Sur le tHuicadet ou mouscadet, voy. Montaiglon, Recueil de 
' PoégUtfranç.,in, p.8î! VI, p. ï36; XI, p . 48. Cf. I, p. iS; 
V, p. los. 
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A tous folz de nostre aliaace ; 

Bobance veult qu'on les salue. 340 

Folle Bobance. 
A tous mes folz de grant value, 
Pour Bobance ne ravaller, 
S'aulcun vous regarde ou vous loue, 
Premier le debvez saluer ; 
Vous en serez plus a louer. 34.5 

Et plus gentemeat maintiendrez 
L'estat, sans prester ne louer, 
Quant au bonnet la main tendrez. 
Qui vous prestera, vous prendrez, 
Tandis qu'avez ung bon crédit; 35o 

Fol. Bij Ne vous chaille quant le rendrez. 
Retenez bien ce que j'ay dit. 

Le prehier Fol, gentilhomme. 
Vostre dit n'en sera desdit; 
J'ay ja vendu cent francs de rente 
Pour tenir Bobance en délit ; 35 b 

Encor m'en fault il vendre trente. 

Le second Fol, marchant. 
Bobance si m'est si plaisante 
Que j'ay destruit mains bons marchans ; 
Pour forvoyer la droicte sente, 
Les ay faict pouvres et meschans. 36o 

Le tiers Fol, laboureux. 
J'ay vendu mes prés et mes champs ; 
J'ay vendu terres, vignes, granges. 
Et destruict femmes et enfans 



343 Ile ett tuppUé— 346 gentillemeut — 35o nng m 
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Pour porter gorre et larges manches '. 

Le pkewbr Fol, gentilhomme. 
Voler nous fault bas par les branches. 365 

Folle Bobànce. 
Pour quoy ? 

Le second Fol, marckant, 
II n'y a plus que frire. 
Quel remède ? 

Folle Bobancb. 

Pescher des tanches *. 
Le tibks Fol. 
Esse cela 7 

Folle Bobance. 
Voicy pour rire. 

[i«] 

[ise] 370 

[ir«l 

Le PEsxiEK Fol. 
Nous vestirons ? 

Folle Bobamce. 
Robe de Frise. 

364 gorrei — 365 ponr le) — 365-373 Cette ttrophe ett ineow 
plète de troU vert. — 366 Que reitironi nou« 

I. Nous ignorons si le mot gorre s'appliquait k une paitie 
diterminée du costume, ou si • porter la gorre ■ équivaut ft 
a. faire la gorre », se livrer au luie, être gorrier (cf. G. Paris, 
Cliaiuont françaises du iv siècle, p. i3o). Sur les grandes 
manches, vof . la note du v. 83 ci-dessus. 

1. Nous ignorons le seus précis de cette location proverbiale, 
e dans les Noaveaulx Droitj de Coquillart : 



(Éd. d'Héricault,l,p.65.) 
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Lr second Fol, marchant. 
Et dessoubz î 

FOLLZ BOBANCE 

Nouée chemise. 
Le tiexs Fol. 
La chausse? 

Folle Bobance 

Toute dessiree. 
Le FKEiiiEK Fol. 
Comment dea ? Est-ce votre guise 7 3^5 

Estes vous enfin si rusée? 

Folle Bobancb. 
Vous ne m'avez pas espousee, 
Galans; mall'avez entendu. 
Se vostre avoir n'a plus durée, 
Despendu l'avez en temps du. 38o 

Le second Fol, marchant. 
C'est mal prins. 

Folle Bobance. 

Mal avez tendu. 
Qui plus hault monte qu'il ne doibt, 
Quant ung fol homme a tout perdu, 
Tantost chascun le monstre au doyt. 

Le premier Fol, gentilhomme. 
Helas! chacun bien apparçoit 385 

Que je rabesse gentîlesse ; 
Mais fol ne croyt tant qu'il reçoit ; 
Maintenant ce mot mon cueur blesse. 
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Le second Fol, marchant. 
J'ay despendu, las 1 grant richesse 
Que je doy a plusieurs marchans. 390 

Pour bobancer par trop largesse, 
Maintenant suis nud et mesdians. 

Le tiers Fol, laboureux. 
J'ay mangé mes prés, vignes, champs. 
Que mes parens m'avoient laissez. 
Pour bobancer par folz enchans, 395 

J'ay les deniers tous despencez. 
Puis que pouvres nous délaissez, 
Conseillez nous que debvons faire. 

Folle Bobance. 
Je conseille que me laissez 
Ces babis ; si vous sont contraire. 400 

Le prbhibx Fol, gentilhomme. 
Comment dea? Nous voulez vous traire 
Nos habis qu'avons trop payez ? 
Fort estes de tresmale afEoîre ; 
Hors de rayson vous desvoyez. 

Le second Fol, marchant. 
Dame Bobance, bien voyez : 4o5 

Par vous avons nécessité ; 
Si vous pry que nous convoyés 
Au chemin de Prospérité. 

Folle Bobance. 
Non, j'ayme mieux l'auctorité 
De vous mener la droîcte voye 410 

Au chemin de Mendicité. 
Si voulez que vous y convoyé 
Pour donner a vostre cueur joye, 
Puis que m'avez long temps servie, 
De tresbon vouloir vous octroyé 41 5 
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Pouvreté toute vostre vie. 
Nully n'avra sur tous envie 
Quant vous n'avrez plus de mouDoye. 
Le fol gentilhomme convie 
D'aller en quelque morte poye, 420 

Et luy commande qu'a sa voye 
Il me plante de beaux rosiers '; 
Fol.fif/S'aulcun a soupper le convoyé, 
Qu'il le preigne tresvoulentiers. 
Le second Fol, marchant. 
Conseillez moy, dame Bobance, 435 

Dictes que voulez que je face. 
Je doy tant d'or et de chevance 
Que ne m'ouse trouver en place. 

FOLLLE BOBANCE. 

Tien cy, empoigne ceste masse *; 

Fais contre tous bancque rompue, 43o 

Sans impetrer respit ne grâce ; 

Puis cherche aultre part ta repue. 

Le second Fol, marchant. 
Bobance, dyablesse cornue. 
Qui as plusieurs marchans destniis, 
Mauldit soit l'heure que t'ay crue ; 43 5 

Tu m'as mis au point ou je suis. 

Folle Bobance. 
Je donne confort et apuis 
A tous mes fols comme argent dure; 

I. Planter un rosier signifiait peut-être manger ou boire sans 
payer. On lit dans le Monologue des Perruques : 

PUnlerangbMu rosier eheui l'oste; 
De l'oatetBC aïoir U coppic. . . 

(Coquillart, éd. d'Héricault, II, p. 374.) 
3. Ce rers indique un jeu de seine. Le marchand prend une 
maue pour rompre sa banque, c'est-i-dire pour faire « banque- 
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Quant sont devenus povres, puis 

Il fault bien que cbascun endure 440 

Le second Fol, marchant. 
Ta mescongnoissance m'est dure 
Quant par toy ay crédit perdu. 

Folle BobancEp 
II fault penser au résidu. 
As tu bancque rompue ? 
Le Second. 

Ouy; 
Tous bons marcbans l'ont bien ouy. 44S 

Maintenant suis a deshonneur. 

Le tiers Fol, laboureux. 
HelasI que j'ay grant dueîlau cueur 
Que je n'ay plus denier ne maille. 
HelasI conseillez moy ou j'aille. 
Ou je trouve argent a planté. 4S0 

FOLLB BoBfcKCE. 

Je vous menray, vaille que vaille, 
Dans le cbasteau de Pouvreté; 
La vivras en mendicité 
Jusques a la fin de voz jours. 

Le premier Fol, gentilhomme. 
C'est a vous grant crudellté, 455 

Folle Bobànce. 
La vivrez en mendicité. 

Le Second. 
Je n*y veulx point estre bouté. 
Pour y demourer a tousjours. 

439 Quint il sont dcnenus pourei et puis — 441 trop dure 
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FOLLB BOUNCE. 

1^ La vivres en mendicité 

Jusques a 1& fin de vos jours. 460 

Le tiers Fol, laboureux. 
Ha ! Bobance, sont ce tes tours, 
Quant nous t'avons si bien servie ? 
Tu nous rens plus vilz que vielz ours 
Pour nous et nostre folle vie. 

Folle Bobahcb. 
Je fais congnoistre la folie 465 

A tous folz de prime venue. 
Je leur montre cbere )olie . 
Tant qu'ilz ont rente et revenue ; 
Mais quant ont toute dépendue 
La rente, l'argent et les biens, 470 

De les bouter en ceste mue 
De Pouvreté, n'en donne riens. 
Quant bommes sont grans terriens, 
Riches marchans ou laboureux, 
Tant qu'ilz en ontf les entretiens, 475 

Tant qu'enfin les rens souffreteux 
Et en ce chasteau ténébreux 
Les enferme, tous mors de faio, 
Tous dessirez et malheureux. 

Le prewer Fol, gentilhomme. 
Tel est de Bobance le train. 480 

Le second Fol, inarckant. 
A! Bobance, folle putain, 
Qui maintiens les folz en folie 
Tant qu'ilz ont en bource du pain, 
Croy ce, tu monstres chère lie 
En démenant vie jolie, 48S 

469 Mais quant ilz ont — 471 De les mettre — 484 
485 Et démenant 
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Taat comme dm-e leur finance; 
Mais quant leur bource est amolie, 
Tu les rends a malle meschance . 
Le TIERS Fol, ïaboureux. 
Sesont les déduis de Sobance, 
Mais trop tard l'avons apperceuz. 490 

Par trop mener folle plaisance 
Maintz hommes ont estez deceuz. 

FOLLS BOBANCB. 

Tenez tous la sans grongner plus, 

C'est lechasteau des Prodigueux. 

Mains folz y ont esté reclus, 495 

Parleurs bobances oultrageus. 

Par trop hanter femmes et jeux, 

Vestir robes d'auctorité. 

Chaînes d'or et habis pompeux. 

Viennent bientost a pouvreté. 3oo 

Le premier Fol, gentilhomme. 
Vecy ung lieu fort habité. 

Le second Fol, marchant. 
Plusieurs y sont par leur deffault. 

Le tiers Fol, ïaboureux. 
Mains malostrus y ont esté. 
Car c'est le chasteau Tout y fault '. 

Folle Bobance. 
Maint bobancier et maint ribault, So5 

Mains orgueilleux oultrecuidez, 

490 apperccu — 49a deceuct — 496 leur bobance — 5o5 Main»... 

I. Parmi les personnages que les confréries joyeuses de Lille 
faisaient figurer dans les fêtes populaire*, il y avait un abbé de 
Tout luy fanlt. Voy. Archives du Nord de la France, III* «érie. 
VI (1857), p. ,0. 
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Mains hommes que Fortune assault, 
Mains liazardeurs joueux de dez, 
Moinz folz qui ont cerveaux vuidez, 
Entrez : vella vostre demeure. 
C'est le droit lieu ou tous tendez, 
Pour tous dancer la chantepleure. 
Li PKBHiEtt Fol, gentilhomme. 
Folle Bobance, de mal heure 
Entre nous troys t'avons connue. 

Folle Bobance. 
Puer fault l'ouvrier selon l'euvre 
Et aux quoquars leur bienvenue. 
Le prewek Fol, gentilhomme, 
Chasteau merveilleux, 
Lieu tresperilleux. 
Comblé de tristesse, 
Le second Fol. 
Faictz nos cueurs piteux. 
Et fon marmiteux, 
Remplis de destresse. 

Le tieks Fol. 
Mauldicte dyablesse, 
Qui les corps nous blesse, 
Telz sont tes faulz jeux. 

Le premier Fol . 
Par folle jeunesse 
En nostre viellesse 
Serons souffreteux. 

Le Second. 
Helas ! se j'avoye 
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L'or et la monnoye 53o 

Et aussi l'argent... 

Le PKEiitEK Fol. 
Jamais n'en feroye 
A Bobance joye ; 
Mais tressaigement 

Vivroye soubrement; 535 

Sans bobancement 
Si les despendroye. 

Le tiers Fol. 
Ou sont mes vignes, mes raisins, 
Qui me rendoient de si bons vins ? 

Las 1 j'ay tout perdu 540 

L'argent despendu 
i>* A mener bobance. 

Le PREMIER Fol, gentilhomme. 
C'est mal entendu ; 
Chier nous est vendu 
En grande souffrance. 54S 

Le second Fol, marchant. 
Mirez vous icy, jeunes hommes. 
Mirez vous a nostre folie. 

Le tiers Fol, laboureux. 
Voyez Testât ou venus sommes 
Par Bobance, qui les folz lye, 

Le seconi> Fol, marchant. 
De pouvreté, qui contrelye. 55o 

Chascun maintienne son estât, 
Car, quant la bourse est amolye, 
Le marchant est tombé tout plat. 

535 Viore W 549 le fols 
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Le tieks Fol, laboureux. 
C'est de Bobance le barat 
De mettre gens a pouvreté 

Le premier Fol, gentilhomme. 
C'est soQ déduit, 

Le second Fol, marchant. 
C'est son esbat 
D'aymer cueurs plains de lascheté. 

Le TIERS Fol, laboureux. 
S'ung roy prent par auctorité 
Aulcun nouveau habillement, 

Le premier Fol, gentilhomme. 
Ung pouvre viUain non rente 
Viendra faire pareillement. 

Le second Fol, marchant. 
Par ce point tout va mescbamment. 
Car tel veult maintenir bobance 

Le tiers Fol, laboureux. 
Qui ne scet fasson ne comment 
D'y gaigner la folle despense. 

Folle Bobance. 
Pour tant, seigneurs, chascun y pense : 
Qui prent de moy gouvernement 
Rantes luy fault, ou grant chevance. 

Prenez en gré l'esbatement. 

Cyfine Folle Bobance. 

FIN DD TOME PREMIER 
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Les Chansons de Gact Brûle, p. p. G. Hdet (1902) 10 ft. 

Le Roman de Tristan, par Tbomas, poème du m* aiicte, publia par Joseph 
BiDiER, t. I, texte (1903) Il h. 

lUcueit général des Sollies, publié par Emile Picot, 1. 1 {1901;... 10 fr. 

Le Uiilire dn Yiel Talamenl, publié arec inlrodaction, notes et (loaaafte, 

Ear le baron James de Rothschild, t. I-VI(i878-iB9i), OQTraae lenninj, 
; vol 10 fr. 

tOuyrage imprimé aux frais du baron Janut de Rothschild eto^firt aux 
membres de la Société.) 

Tons ces ouvrage* lODI iD-8*, eiceplé Ltt plus oneitHs.MonamtHtS dt la 

langue française qui sont grand in-folio. 

Il a i\i lait de chaque ourrage an tirage à petit nombre sur papier What- 
man.Le prix des exemplaires sur ce papier est double de celui des exemplairas 

Les membres de la Société ont droit à ane remise de iS p.. 100 lor tous 
les prii indiquéi ci-dessua. 

La Société des Ancient Texte* français a obtenu pour ses pu- 
blications te prix Archon-Despérouse. à l'AcadémirJranfaise, en 
1883, et le prix La Grange, à l'Académie des lîuenplions et 
Belles-Lettres, en i883, iSgSet igoi. 



l^ Pny-cn-Velaji. — Imp. Régis Maicbessou, boulevard Carnoi, )3. 
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